^^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


1.0    îrKê 


l.l 


Z  m 


IIIM 
M 

1.8 


1.25      1.4 

1.6 

■^ 

6"     — 

► 

v2 


^ 


/} 


^ 


A 


V 


/À 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


^ 


,\ 


9) 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.  Y.  14580 

(716)  872-4503 


•^ 


^^-       # 

^^m 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHM/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Institute  for  Historicai  Microreproductions  /  Institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Tachnical  and  Bibliographie  Notes/Notas  tachniquas  at  bibliographiquaa 


Tha  Inttituta  haa  attamptad  to  obtain  tha  baat 
original  copy  availabla  for  ffilming.  Faaturaa  of  thia 
copy  which  may  ba  bibliographically  uniqua, 
which  may  altar  any  of  tha  imagaa  in  tha 
raproduction,  or  which  may  aignificantly  changa 
tha  uaual  mathod  of  filming,  ara  chacicad  balow. 


0 


D 


D 


□ 


s/ 


n 


D 


Colourad  covara/ 
Couvartura  da  coulaur 


rri   Covara  damagad/ 


Couvartura  andommagéa 


Covars  raatorad  and/or  laminatad/ 
Couvartura  raatai.  *6a  at/ou  palliculéa 


I      I   Covar  titia  miaaing/ 


La  titra  da  couvartura  manqua 


I      I   Coloui'ad  maps/ 


Cartas  géographiquas  an  couleur 

Colourad  ink  (i.e.  othar  than  blua  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 


I      I    Coloured  plates  and/or  illustrations/ 


Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  matsrial/ 
Relié  avec  d'autres  documents 

Tight  binding  may  cause  shadows  or  distortion 
along  interior  margin/ 

La  reliure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 

Blank  leaves  addad  during  restoration  may 
appear  within  tha  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 

Additional  commenta:/ 
Commentaires  supplémentaires: 


Tli 
to 


L'Institut  a  microfilmé  la  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
da  cet  exemplaire  qui  aont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  da  f limage 
aont  indiquée  ci-daaaoua. 


|~~|   Coloured  page»/ 


D 


This  item  is  filmed  at  tha  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 

10X  14X  18X  22X 


Pages  de  couleur 

Pages  damagad/ 
Pages  endommagées 

Pages  restored  and/oi 

Pages  restauréaa  et/ou  pelliculées 

PagaK  difcoloured,  stair.ed  or  foxe( 
Pages  décoioréea,  tachetées  ou  piquées 

Pages  dutachad/ 
Pages  r-étachées 

Showthrough/ 
Transparence 

Quality  of  prir 

Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  materif 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  availabla/ 
Seule  édition  diaponibla 


I      I  Pages  damagad/ 

I      I  Pages  restored  and/or  laminatad/ 

r~l  PagaK  difcoloured,  stair.ed  or  foxed/ 

I      I  Pages  dutachad/ 

rri  Showthrough/ 

I      I  Quality  of  print  varies/ 

I      I  Includes  supplementary  matériel/ 

I     I  Only  édition  availabla/ 


PC 

of 
fil 


Cl 
bfl 
th 
ail 
ot 
fir 
si< 
or 


T^ 
sh 
Tl 

wl 

M 
dil 

en 
be 

riî 
re 
m 


Pages  wholiy  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  image/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc..  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


26X 


30X 


J 


12X 


16X 


20X 


24X 


28X 


32X 


The  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  tha  gonerosity  of  : 

National  Library  of  Canada 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
gêné,  otite  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


The  imagée  appearing  hère  are  the  beat  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
filming  contract  spécifications. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  te;iu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  lest  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  lest  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — ^  (meaning  "CON- 
TINUED").  or  the  symbol  V  Jmeaning  "END"), 
whichever  applies. 

Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  et 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  are  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  f  rames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en   . 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration,  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  Tous  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmés  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  — ►  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  V  signifie  "FIN  ". 

Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  è  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  est  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  cliché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauche  è  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nombre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


32X 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

îés-K 


jcscjcx-jrjc 


l[ 


MONSEIGNEUR 


i) 


! 


BAILLARGEON 


ARCHEVÊQUE 


DE 


QUÉBEC 


HA  VIE,  SON  ORAISON  FUXKBKE  FRONONCÉK  A  r,A  CATHÉDRALE, 

«t>N  ÉIX)OK  DANS  LKS  ÉOLISES  DE  QlÉBEC 

ET  SKS  FUNÉRAILLES 


■ 


OUÉBEC 

IMPRIMÉ  PAR  AUGUSTIN  COTÉ  A  O' 

1870 


îé^:.. 


rrxLlst-X-^ — >;_x.,3cr;"::^- 


c^^si^ 


TU 


r  f\ 


^'  ^  r  ' 


t«'>    i^i 


...,,  i.  «■. 


/. 


AIO.VSKIGAKUR 


-•■*. 


BAILLARGEOIV 


AacnKMiof  i: 


I>£ 


UÏKHKC 


^A  VIK,   SON  ORAISON   KrNK»K«.    ..KO.VoXCkk    ^   .  A  C  VT„<np.r  „ 


KT  SES   KINftRAiT.r.KS, 


Ouiî:bkg 

IMPRIMÉ  PAR  AUGUSTIN  COTK  A  ry^ 


I87(t 


APPROBATION. 

Nous  rpcommandons  avec  boaucû\ip  do  plaisir  la  brocliurc 

inlitul.o  ,  Mo>sFJGNEin  Baili.augkon,  archevêque  de  Québec* 

ccmnie  do  nature  ù  éditier  l^s  fidèles,  en  leur  faisant  connaître 

les  cminentcs  vertus  du   saint  Prôlat  dont  nous  i)le«ron9  lu 

perte  récente. 

Québec,  21  octobre  1870. 

(].  F.  Cazkaiî,  Ptre.  Administrateur. 
E.  A.  Tah:hkkeaij,  Ptre.  Administrateur, 
et  Sup.  Sém.  Québec, 


Tout  droit  de  reproduction  réser/é. 
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Cette  brochure,  ainsi  que  le  titre  l'indique, 
renferme  la  notice  biograpliique  de  Mgr 
Baillargeon,  l'oraison  funèbre  prononcée  à 
la  cathédrale  le  jour  de  son  enterrement,  les 
éloges  qu'on  ont  faits  dans  leurs  églises  res- 
pectives les  abbés  J.  Auclair,  Z.  Charest,  Ant. 
Eacine  et  B.  McGauran,  ainsi  qu'un  compte- 
rendu  des  funérailles  tiré  de  quelques  jour- 
naux. 

La  notice  biographique  est  la  même  qui  a 
déjà  paru  dans  plusieurs  journaux  de  Québec  ; 
mais  on  y  a  fait  d'intéressantes  additions. 

Quant  à  l'oraison  funèbre  et  aux  éloges,  ils 
n'ont  été  publiés  et  ne  le  seront  dans  aucun 
journal. 

Si  plus  tard,  comme  nous  n'en  doutons  pas, 
quelqu'un  entreprend  d'écrire  au  long  la  vie 
du  grand  éveque  que  l'église  du  Canada  vient 
perdre,  on  sera  heureux  de  trouver  rassem- 
blés dans  une  même  brochure  une  foule  de 


il('t;iils  précieux  que  le  temps  aurait  disperser 
ou  fait  oublier. 

Vin  attendant,  chacun  voudra  »e  procurer 
i'v  souvenir  d'un  homme  que  tout  le  monde 
n  aiiné.  et  dont  Téloge  se  trouve  aujourd'hui 
snr  toute»  les  lèvres. 
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Mgr    C.-F.    BAILLARGEON, 

AUCMEVÊQUE  DE  CiUKr.KC 

HoMMirui'   l-ahhe  BK.\J  A.-V1I.\   PAIfl.  K T 

•OCTEKR    EN     rWÉ<'l.u*.IE,    K  i'    I'H0FP:.*.*KI  li    HK    rUliui.Oi.lk    MiiU*l  K    A 

t/l  M\KnSÎTK-L\VM., 


Vii'titte  nl.i'it,  //»» /i»vr('(«  rlrit.  ■/'.,,  ,".t  r!e»-f. 
Il  a  vécu  ilan.s  la  vertu,  il  vit  ilaii!»  lii  iin'- 
uioire  dos  lioinme>»,  il  vivra  clan*   \a  <^h>\\e. 

Lorsque  le  t'itadin,  fuyant  lîi  iiionoloniM  et  1h^  hi'n- 
vantes  clameurs  dt-  la  ville,  arrive  par  un  beau  jour  au 
milieu  d'une  riiinle  campagne,  à  la  vue  do-  objets 
variés  et  charmants  qui  l'entourent,  il  ne  peulconlenir 
son  admiration,  qui  se  traduit  par  ce  cri  de  joie  :  Oh  ! 
que  c'est  beau  !  que  c'est  magnifique  î  Mais  veul-il 
communiquer  à  ses  amis  les  impressions  qu'il  a  res- 
senties, il  ne  fait  plus  que  bégayer,  ne  sachant  par  où 
débuter  et  (pieis  objets  peindre.  Nous  éprouvons  lo 
même  embarras,  en  commençant  à  écrire  une  notice 
t)iographique  de  notre  vénérable  et  bicn-aimé  Arclif- 
rêque.  Accoutumés  à  rencontrer  [généralement,  dans 
une  longue  carrière,  certaines  faiblesses,  cerliiines 
défaillances,  nous  ressentons  une  véritable  joie  de  i.V 
percevoir  dans  la  noble  vie  de  Mgr  Baillargeon  qu'une 
longue  série  de  travaux  apostoliques,  de  vertus  admi- 
rables et  de  beaux  dévouements.    Plus  on  examine  de 


près  la  qraiulo  âmo  de  '.otre  saint  prélat,  plus  on  sent 
le  Ixvoin  de  s'éciier  :  Quelle  belle  vie  !  quelle  tou- 
chante charité  !  quel  zèle  anlonl  !  (juelle  profonde 
liinnililé  î  quelle  douceur  paternelle,  et  vraiment  digne 
de  saiiil  Franrois  de  Sales  ! 

On  voudrait  exhiber  aux  ro;;ards  du  inonde  entier 
le  sublime  tableau  d'une  carrière  si  uubicmcnt  et  si 
sainlemonl  parcourue;  Djais,  pour  l'aire  connaître  en 
détail  h)uU}<  les  grandes  actions  et  toutes  les  vertus 
dont  SI  vie  n'est  (ju'un  tissu  continuel,  il  faudrait 
d'abord  une  pliunc  plus  exercée  et  plus  habile  que  la 
notre,  cl  au^si  une  étude  plus  longue  et  plus  minu- 
tieuse que  celle  que  nous  pouvons  faire.  Nous  nous 
contenterons  donc  d'eflleurer  les  sommets,  et  do 
donner  une  petite  e-quisso  de  cette  vie  apostolique  que 
nous  avons  tous  admirée,  et  dont  nous  garderons  une 
éternelle  mémoire. 


Monseigneur  CIIAULES-FKANÇOIS  BAILLARGEOX, 

Archevêque  de  Uuébec,  Cti  né  a  l'île  aux  Grues  le  26 
avril  1798.  Son  père  était  le  sieur  Franrois  Baillar- 
geon,elsa  mère  Dame  Marie-Louise  Langlois  do  Saint- 
Jean.  Ses  premiers  ancêtres  venus  en  ce  pays  s'ap- 
pelaient Jean  Baillargeon,  de  la  paroisse  de  Loudigny, 
en  Angoumois,et  Marguerite  Guillebourday,  deMarçay, 
en  Poitou  ;  leur  mariage  fut  célébré  à  Québec  en  1650. 
Le  sieur  Jean  Baillargeon  s'établit  d'abord  dans  l'île 
d'Orléans,  en  cette  partie  qui  forme  aujourd'hui  Ja 
paroisse  de  Saint-Lauréat. 
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A  répoque  de  l'enfance  de  Mgr  Baillargeon,  l'île  aux 
Grues,  dont  la  population  était  peu  conàidérabie, 
n'avait  pas  l'avantage  de  posséder  un  curé  résilient  ; 
elle  était  visitée  ù  de  rares  intervalles  par  le  curé  du 
Cap-Saint-Ignaco.  M.  Viau,  devenu  plus  tard  grand 
vicaire  de  l'archevêque  do  Québec,  était  alors  curé  de 
cette  paroisse,  et,  dans  ses  visitus  à  l'ile  aux  Grues,  il 
avait  bien  su  reniarciucr  la  supériorité  du  jeune  Baillar- 
geon sur  les  unfants  de  son  àg»'.  Un  jour,  il  le  fait 
uiandtT.  «Sais-tu  lire,  mon  clior?  lui  dit  il. —Non, 
M.  le  curé,  répond  l'enfant  avec  c mdeur  ;  mais  je 
désire  beaucoup  apprciiuiu  àlire.— Aiiueraif-luà  faire 
des  études  ?— Je  !  voudrais  bien  ;  mais  mes  parents 
ne  peuvent  pas  me  mettre  au  colK'go. — Mon  enfant, 
il  me  suffit  de  savoir  que  tu  désires  étudier;  je  me 
charge  de  tout.»  Dès  ce  jour,  M  Viau  le  prit  avec  lui, 
lui  munira  à  lire,  et  lui  donna  les  premières  leçons 
de  latin;  les  progrès  rapides  du  jeune  élève  remplirent 
le  professeur  d'admiration  et  de  bonheur. 

En  1813,  M.  "V'i  lu  plaça  le  jeime  François  dans  un 
modeste  collège  qui  venait  de  s'ouvrir  à  Saint-Pierre, 
Rivière-du-Sud.  Dans  sa  courte  existence,  ce  collège 
se  glorifie  de  compter  pai-mi  ses  élever  trois  prélats  : 
Mgr  Baillargeon,  Mgr  Blanchet,  archevêque  d'Orégon, 
et  son  frère  l'évèque  do  Nesqualy,  dans  le  même  terri- 
toire; l'état  lui  doit  aussi  l'un  de  ses  hommes  les ''plus 
distingués,  l'honorable  René-Edouar«]  Caron. 

Un  an  plus  tard,  M.  Viau  envoyait  son  protégé  au 
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collège  »)e  Nicolet.  Le  16  octobre  1314,  M.  Archam- 
bault,  directeur  du  collège  de  Nicolet,  écrivait  à  Mgr 
Plessis  : 

«  Le  jeune  hoîiiine  de  M.  Viau  vient  enfin  d'arriver  ; 
il  est  pour  la  mclhode.  Son  nom  est  Charles-François 
Baillargeon  ;  son  âge,  10  ans.  C'est  un  grand  garçon, 
bien  fa;t,  bonne  mine,  et  montrant  quelques  disposi- 
tions. »  Une  liirte  de  jirix,  envoyée  à  Mgr  Plessis  deux 
ans  plus  tard,  le  9  août  1810,  par  M.  Archambaull, 
nous  prouve  qu'en  elfel  il  avait  gneU/ues  dispositions  ; 
car  il  finit  dfjà  sa  rhétorique,  et  remporte  le  premier 
prix  d'excellence  et  les  premiers  prix  d'amplification 
française,  d'amplification  latine  et  de  version. 

Il  terminales  études  collégiales  en  1818.  Mgr  Plessis, 
qui  raflectioiinait beaucoup,  le  tonsura  dans  l'automne 
de  la  môme  anuée,  et  le  nomma  professeur  au  collège 
qu'il  venait  d'établir  dans  la  paroisse  de  Saint-Roch  de 
Québec.  Après  avoir  enseigné  pendant  trois  ans  dans 
celte  institution,  tout  en  faisant  ses  études  théologiques, 
il  fut  iippelé  au  petit  séminaire  <îe  Québec,  où  on  lui 
confia  la  ckit^se  de  rhétorique  ;  il  s'acquitta  de  cette 
charge  avec  un  succès  remar(iuable.  11  était  en  même 
temps  surveillant  avec  M.  Baillairgé.  Le  1"  juin  1822, 
il  fut  ordonné  prêtre  par  Mgr  Plessis,  et  nommé  aus- 
sitôt chapelain  de  l'iglise  de  Saint  Roch,  qui,  à  cette 
époque,  n'était  qu'une  succursale  de  N.D.  de  Québec. 
Il  fut  aussi  chargé  de  la  direction  du  collège  de  Saint- 
Roch. 


* 


* 


Sa  santé,  qui  avait  toujours  été  chancelante,  s'était 
affaiblie  davantage  })endant  l'année  1826,  et  ne  lui 
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permettait  plus  de  continuer  le  double  travail  qui  lui 
avait  été  confié.  Le  26  septembre  1826,  Mgr  Panât  le 
nommait  à  la  petite  cure  de  Saint-François  (ile  d'Or- 
léans) ;  dans  sa  lettre  de  nomination,  nous  lisons  ce  qui 
suit  : 

«  Il  est  bien  raisonnable,  après  les  services  que  vous 
avez  rendus  pendant  plusieurs  années  au  nouvel  établis- 
sement de  Saint  Roch,  qu'on  vous  accorde  un  lieu  de 
repos  où  vous  puissiez  vous  remettre  de  vos  fatigues. 
Je  profilerai  de  cette  occasion  pour  vous  dire  par  écri^ 
ce  que  je  vous  ai  dit  de  vive  voix,  combien  jo  suis 
content  de  la  manière  dont  vous  avez  conduit  la  maison 
([ui  vous  a  été  confiée,  regrettant  de  vous  voir  partir 
(le  cette  ville.  »  Le  12  octobre  de  la  même  année,  M. 
Baillargeon  écrivait  à  Tévèque  :   «  C'est  un  nouveau 
sujet  de  reconnaissance  pour  moi  envers  Votre  Gran 
Jeui-,  de  ce  qu'elle  m'a  confié  une  église  où  jo  trouve 
tant  d'avantages.    N'ayant  qu'à  entretenir  le  temple 
de  pierre,  que  je  trouve  abondamment  fourni  de  toutes 
choses,  puissé-je  travailler  avec  succès  à  orner  les 
temples  vivants  et  spirituels  dont  je  suis  chargé,  et 
dont  je  (lois  répondre.  C'est  ce  que  j'espère  par  le 
secours  de  vos  ferventes  et  saintes  prières.» 

Dans  la  cure  de  Saint-François,  sa  santé  se  rétablit 
si  rapidement,  que.  Tannée  suivante,  il  fut  chargé  du 
soin  des  deux  cures  du  Châteeu-Richer  et  de  l'Ange - 
Gardien,  qu'il  desservit  jusqu'au  premier  octobre  1831. 
Les  quarante  années  qui  se  sont  écoulées  depuis  c  ,tte 
époque,  n'ont  pu  effacer  dans  la  mémoire  des  fidèles 
(le  ces  paroisses  le  souvenir  de  ees  précieuseB  qualités 
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et  de  ses  grandes  vertus.  Ce  fut  alors  (1831)  que  Mgr 
Panet  le  choisit  pour  le  mettre  à  la  tête  de  la  cure  de 
Québec,  devenue  vacante  par  l'élévation  de  M.  Signay 
à  répiscopat. 


Le  jeune  curé,  accoutumé  au  ministère  modeste  de 
la  campagne,  qui  était  plus  selon  ses  goûts,  n'accepta 
ce  poste  élevé  qu'avec  la  plus  grande  répugnance  et  la 
plus  vive  douleur;  encore  ne  s'y  détermina-t-il  que 
sur  un  ordre  formel  de  son  évûque.  «  Le  bien  de  la 
religion,  écrivait  Mgr  Panet  le  19  septembre  1831, 
exige  que  vous  soyez  placé  à  ce  poste,  et  je  vous  dé- 
clare que  je  ne  reviendrai  pas  sur  votre  nomination. 
Votre  obéissance  bien  connue  me  porte  à  croire  que 
vous  accepterez  volontiers  la  charge  qui  vous  est  im- 
posée par  votre  évô(iiie.  »  11  passa,  comme  il  Fa  raconté 
lui-même,  toute  une  nuit  à  pleurer,  tant  il  avait  peur 
de  cette  grande  cîiarge.  Mais  il  avait  à  peine  com- 
mencé rexercice  du  saint  minisloie  dans  sa  cure  de 
Québec,  que  déjà  il  posspdait  toute  la  confiance  de  ses 
paroissiens  ;  ronction  de  sa  parole,  ses  manières 
douces,  affables  et  sans  recherche,  lui  avaient  gagné 
tous  les  cœurs. 

L'été  suivant  (1832),  la  ville  de  Québec  fut  visitée 
pour  la  première  fois  par  le  choléra,  qui  venait  défaire 
tant  de  ravages  en  Europe  ;  le  fléau  fournit  au  nouveau 
curé  l'occasion  de  déployer  son  zèle  et  sa  charité.  On 
le  voyait  nuit  et  jour  auprès  des  malades,  soit  dans  les  J"^  \^^ 
hôpitaux,  soit  à  domicile,  préparant  à  la  mort  ceux  f  ^^^P 
qui  avaient  été  frappés  de  cette  cruelle  maladie.    Sa  ^'^-^PO' 


solli 

mor 

phel 

les  é 

sitôt 

lagei 

leso 

plupi 

L'i 

chari 

On  se 

plong 

paraii 

I  ment 

de  no 

ment 

de  rel 

le  cui 

par  se 

les  se 

jmondi 

résultt 

Danf 

Québe 

Cacou 

avaien 

funesl( 

milieu 


que  Mgr 

cure  (le 

ï.  Signay 


)(leste  de 
n'accepta 
mce  et  la 
a-l-il  que 
jieii  de  la 
)re  1831, 

vous  dé- 
minalion. 
roire  que 
is  est  im- 
'a  raconté 
vait  peur 

ine  com- 
cure  de 
ice  de  ses  • 

manières 

nt  gagné 

ut  visitée 
lit  de  faire 
1  nouveau 
arité.  On 
t  dans  les 
Qort  ceux 
adie.    Sa 


sollicitude  ne  se  borna  pas  à  ce  pénible  min'stère.  La 
mort  avait  fait  un  grand  nombre  de  teuves  et  d'or- 
phelins parmi  les  habitants  de  Québec  et  surtout  parmi 
les  émigrés  Tenus  en  grand  nombre  de  l'Irlande  ;  aus- 
sitôt que  la  maladie  eut  diminué,  il  s'appliqua  à  sou- 
lager tant  de  familles  réduites  à  la  misère,  recueillit 
les  orphelins,  et  les  plaça  avantageusement  pour  la 
plupart  dans  les  campagnes  du  district  de  Québec. 

L'année  183i  le  vit  déployer  le  même  zèle  et  la  même 
charité  dans  des  circonstances  à  peu  près  analogues. 
On  sait  que  les  désastreux  incendies  de  1845  avaient 
plongé  Québec  dans  un  malheur  et  dans  une  ruine  qui 
paraissaient  irréparables;  mais  on  se  rappelle  com- 
ment la  charité  presque  du  monde  entier  vint  au  secours 
de  notre  cité;  on  connaît  aussi  quel  fut  le  dévoue- 
ment de  tous  les  citoyens  sans  distinction  d'origine  ou 
de  religion.  Toutefois,  on  se  plaît  à  reconnaître  que 
le  curé  de  Québec,  malgré  une  santé  délabrée,  fut, 
par  son  énergie,  l'àme  du  comité  chargé  de  distribuer 
les  secours  ;  ses  idées  pratiques  frappèrent  tout  le 
monde,  furent  adoptées,  etprodaisiiontde  merveilleux 
résultats.  j  ., 

Dans  l'été  de  1849,  le  choléra  écata  de  nouveau  à 
Québec.  M.  Baillargeon  venait  à  peine  d'ar.iver  à 
Cacouna,  pour  y  prendre  un  repos  ({ue  les  médecins 
avaient  jugé  tout  à  fait  nécessaire,  lorsqu'il  apprit  la 
funeste  nouvelle  ;  aussitôt  il  se  prépare  à  revenir  au 
milieu  de  son  troupeau.  Ses  amis,  voulant  le  retenir, 
lui  représentent  que  l'état  de  sa  santé,  non-seulement 
le  dispense,  mais  encore  lui  fait  un  devoir  de  ne  pas 
3'exposer.  «  Non,  dit-il,  c'est  mon  poste  ;  heureux  si 
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Dieu  me  fait  la  grâce  de  mourir  au  milieu  de  mos 
brebis,  en  les  préparant  à  la  mort.  »  Il  était  pasteur, 
rt  il  avait  bien  des  fois  médité  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
Kgo  libevtisnime  impendam,  et  superimpendar  ipse  pro 
rnhnalrus  veslris  ;  pour  moi,  je  donnerai  tout  avec  joie, 
et  me  donnerai  encore  moi-même  pour  vos  âmes  :  et 
ces  autres  paroles  de  Notre  Seigneur  :  IJonus  pastor 
animam  mr.m  dat  pro  ovibus  suis  ;  le  bon  pasteur  donne 
sa  vie  pour  ses  brebis. 

Une  des  principales  obligations  du  bon  pasteur,  est 
de  prendre  soin  de  la  jeunesse;  aussi  M.Baillargeon 
ne  négligea  pas  cette  partie  si  considérable  et  si  inté- 
ressante de  son  troupeau.  Avec  le  secours  de  la  société 
d'Education  du  district  de  Québec,  il  fit  venir  les  Frères 
des  Ecoles  Chrétienne?,  et  confia  à  leurs  mains  habiles 
l'éducation  des  enfants  du  peuple.  Les  sac^  ifices  qu'il 
s'imposa  pour  l'établissement  des  Chers  Frères,  comme 
ils  les  appelait  toujours,  sont  énormes,  et  Dieu  seul  en 
coHnaît  l'étendue. 

Sa  charité  pour  les  pauvres  ne  «onnaissait  point  de 
bornes.  Il  créait  tous  les  jours  de  nouveaux  moyens, 
Inventait  de  nouvelles  combinaisons  pour  les  secourir 
efticacement.  Sous  lui  (1846),  Tadmirable  société  de 
Saint- Vincent-de-Paul  fut  établie  à  Québec,  et  il  lui 
donna  une  impulsion  si  énergique,  qu'elle  n'a  cessé 
depuis  de  se  développer  et  d'étendre  son  action  bien- 
faisante et  salutaire. 

Si  l'on  veut  ?e  former  une  juste  idée  du  travail 
assidu  et  pénible  qu'exigeait  l'administration  de  la 
cure  de  Québec,  il  faut  se  rappeler  qu'à  celte  époque 
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toute  la  ville,  moins  Saint-Rocb,  était  desservie  par  le 
curé  de  N.-D.  et  ses  vicaires,  et  que  les  RR.  Pères 
Jésuites  n'étaient  pas  revenus  au  pays.  Cependant,  au 
milieu  de  ses  travaux  incessants,  M.  Raillargeon  savait 
encore  trouver  des  moments  pour  l'étude;  il  était 
très-versé  dans  la  science  théologique,  et  dans  la  con- 
naissance des  SS.  Pères  et  des  divines  écritures.  Sa 
traduction  du  Nouveau  Testament,  si  estimée,  a  élë 
laite  pendant  qu'il  était  curé  de  Québec.  Vn  mémoire 
écrit  de  sa  main,  nous  apprend  ce  qui  suit  sur  celte 
première  édilion  :  «  N'ayant  pas  employé  moins  d'un 
i^uart-d'heure  par  verset,  les  7,950  versets  m'ont  coûté 
1,980 heures  d'un  travail  opiniâtre, cesl-à-dire,  quatre 
heures  et  demie  de  travail  par  jour  durant  440  jours.» 

Les  évêques  du  Canada  résolurent,  en  1850,  d'en- 
voyer à  Rome  un  agent  pour  y  traiter  certaines  afl'aires 
intéressant  la  religion.  M.  Raillargeon  leur  inspira 
toute  confiance  ;  ils  le  choisirent  unanimement  pour 
cette  mission  importante,  et  le  nommèrent  leur  grand 
vicaire.  L'avant-veille  de  son  départ  pour  la  ville  éter- 
nelle, le  30  mai  1850,  les  citoyens  de  Québec  lui  pré- 
sentèrent une  adresse  où  il  est  dit  entre  autres  choses  : 

«Votre  longue  résidence  parmi  nous  a  été 

marquée  par  l'exercice  des  vertus  les  plus  belles  et  les 
plus  estimables  ;  aussi,  monsieur,  votre  absence  sera- 
t-elle  vivement  sentie  par  toutes  les  classes  de  vos  pa- 
roissiens, et  sera  encore  plus  vivement  regrettée  par 
le  souvenir  de  tout  le  bien  que  vous  avez  fait  dans  le 


cours  de  vos  fonctions  curiales  et  de  votre  zèle  toujours 
plus  ardent  à  soulager  les  misères,  à  secourir  les  pau- 
vres, à  améliorer  leur  état,  à  leur  fournir  l'éducation, 
enfin  en  faisant  pour  vos  paroissiens  en  général  tout 
ce  que  le  cœur  d'un  bon  père  le  porte  à  faire  pour 
assurer  le  bonheur  de  ses  enfants  chéris. 

«  Parmi  les  nombreux  bienfaits  dont  nous  sommes 
redevables  à  votre  zèle  et  à  votre  sollicitude,  permet- 
tez-nous de  bignaler  l'établissement  de  la  société  de 
Tempérance,  l'introduction  dans  cette  paroisse  des 
Ecoles  Chrétiennes,  qui  onl  déjà  fait  beaucoup  de 
bien,  et  pour  rétablissement  desquelles  vous  avez  fait 
de  grands  sacrifices  pécuniaires,  et  enfin  l'érection  de 
l'église  Saint-Jean-Baptiste  dans  le  quartier  Saint- Je  an, 
monument  qui  rappellera  toujours  à  la  mémoire  des 
citoyens  de  cette  ville  vos  efforts  et  votre  persévérance 
pour  le  bien-être  religieux  de  vos  paroissiens. 

«  Nous  faisons  dos  vœux  sincères  pour  votre  bon- 
heur dans  votre  long  voyage,  et  nous  ne  pouvons  nous 
consoler  de  votre  séparation  d'avec  nous  que  dans  le 
ferme  espoir  que  nous  aurons  encore  le  plaisir  et  la 
satisfaction  de  vous  revoir  au  milieu  de  vos  con- 
citoyens. "'  "''         ' 

M.  Baillargeon  fit  une  réponse  admirable,  qui  se 
termine  par  les  paroles  suivantes  : 

»  Ce  qui  fait  surtout  ma  consofation  et  ma  joie  en 
ce  moment,  c'est  que  je  vois,  dans  cette  expression  de 
votre  bienveillance  pour  moi,  la  manifestation  des  sen- 
timents religieux  qui  distinguent  si  éminemment  les 
citoyens  de  cette  paroisse  ;  car  c'est  toujours  à  cause 
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de  la  religion  que  le  pasteur  est  respecté  et  chéri,  et 
jamais  un  peuple  irréligieux  n'a  honoré  celui  qui 
prêche  une  religion  qu'il  méprise.  C'est  donc  à  la 
religion  catholique,  dont  je  suis  le  bien  indigne  mi- 
nistre, que  vous  rendez  ici  un  hommage  éclatant. 

»  Or,  pour  celui  qui  aime  sincèrement  sa  patrie, 
quelle  joie  d'y  voir  cette  religion  sainte  aimée  et  res- 
pectée !  et  pour  celui  qui  désire  ardemment  le  bonheur 
de  ses  compatriotes,  quelle  consolation  de  la  trouver 
gravée  profondément  dans  leurs  cœurs  !  Car,  il  faut 
bien  le  comprendre,  messieurs,  et  c'est  le  temps  de  le 
publier  à  la  face  de  l'univers,  c'est  la  religion  qui  sauve 
les  peuples,  et  il  n'y  a  de  salut  pour  eux  qu'en  elle, 
et  dans  le  temps  et  dans  réternité. 

«  Avec  la  certitude  que  vous  aimez  sincèrement 
votre  religion,  en  partant  pour  aller  l'attester  au  vicaire 
de  Jésus-Christ  et  le  prier  de  vous  bénir,  j'emporterai 
donc  dans  mon  cœur  le  doux  espoir  que  ma  patrie  ne 
périra  pas,  qu'elle  sera  sauvée  ;  qu'elle  prospérera  et 
qu'elle  grandira  ;  que  la  main  de  Dieu  vous  pro- 
tégera, et  que  vous  serez  heureux;  et  toujours  cette 
pensée-fera  mon  bonheur.  » 

Il  y  avait  à  peine  trois  mois  qu'il  était  rendu  à  Rome, 
que  la  mort  enlevait  à  Québec  son  vénérable  arche- 
Têque  Mgr  Signay.  Son  successeur,  Mgr  ïurgeon, 
obhgé  par  son  grand  âge  et  la  faiblesse  de  sa  santé, 
de  demander  le  secours  d'un  coadjuteur,  adressa  au 
Souverain  Pontife  une  requête  à  cet  effet,  et  désigna 
l'agent  des  évêques  du  Canada.  Il  écrivit  aussi  à  M. 
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Baillargeon  pour  lui  apprendre  qu'il  demandait  un 
coadjuteur  au  Saint  Père,  et  lui  dire  de  prier  à  «?on 
intention  afin  que  le  nouveau  prélat  fût  suivant  le  c<ftur 
de  Dieu.  Le  3  novembre  1850,  M.  Baillargeon  écrivit 
à  Mfçr  Turgeon  : 

((  Nous  prions  Dieu  de  tout  notre  cœur,  M.  Sax  et 
moi,  pour  Votre  Grandeur,  et  pour  Téglise  confiée  à 
votre  sollicitude  pastorale,  afin  qu'il  lui  plaise  de  vous 
accorder  les  lumières  et  la  force  nécessaires  ])oiir  ac- 
complir dignement  votre  haute  et  sainte  mission,  et 
de  vous  donner  un  coadjuteur  qui  soit  lui  même  un 
pasteur  selon  son  cœur,  capable  de  seconder  votre 
zèle,  de  vous  soulager  en  tout  et  digne  do  vous  suc- 
céder. C'est  pour  demander  cette  grâce  avec  plus 
d'instance  et  d'efficace,  que  nous  avons  été  tous  deux 
dire  la  sainte  messe  sur  le  tombeau  des  SS.  Apôtres, 
princes  et  modèles  de  tous  les  [»asteurs  de  l'église,  le 
jour  de  la  Toussaint.  » 

Le  5  décembre  1856,  Mgr  Turgeon  lui  répondait  : 
«  Vous  avez  fait  plus  que  m'écrire  i)0ur  me  donner  une 
preuve  de  votre  attachement  ;  vous  avez  été,  avec  le 
bon  ami  Sax,  célébrer  la  sainte  messe  sur  le  tombeau 
des  SS.  Apôtres  pour  mes  plus  grands  besoins,  surtout 
pour  le  plus  pressant,  pour  demander  à  Dieu  qu'il 
m'accorde  un  coadjuteur  selon  son  cœur,  qui  ait  toutes 
les  qualités  requises  pour  procurer  le  bien  de  l'église 
du  Canada,  ainsi  que  l'assistance  qu'il  me  faut  :  or, 
à  la  date  où  nous  sommes,  vous  connaissez  ce  que  vous 
ne  connaissiez  pas  alors;  vous  a^jercevrez  une  coïnci- 
dence frappante  entre  ce  que  nous  faisions  ici  à  cette 
époque,  et  ce  que  vous  faisiez  de  votre  côté.    Vous 
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demandiez  à  Dieu  ce  que  nous  lui  demandions,  avec 
cette  seule  dillepence,  que  nous,  pour  èlre  assurés  du 
succès  de  nos  prières,  nous  nous  adressions  à  l'inter- 
prète des  volontés  divines.  IJtvc  meditare,  in  /ds  esta. 
Mais,  c'est  de  fçrand  cœur  que  je  vous  remercie  de 
votre  bonne  quoique  innocente  prière  ;  jusqu'ici,  je 
vois  bien  clairement  qae  le  bon  Dieu  conduit  toutes 
vos  allaires.  Je  n'en  excepte  pas  même  celle  de  votre 
sceau,  où  vous  avez  été  faire  placer  pour  niotto  : 
yon  quod  ego  volo.  Vous  ne  le  répudierez  jamais  ce 
molto,  parce  que  tous  l'avez  pris  à  trop  bonne  source, 
et  déjà  il  vous  a  grandement  servi,  et  à  moi  aussi. 
Deo  grattas.  » 

La  requête  envoyée  au  Souverain  Pontife  par  Mgr 
Turgeon,  fut  signée  par  tous  les  évoques  du  Canada. 
Les  vénérables  prélats,  sachant  d'avance  que  M. 
Baillargeon  ferait  l'impossible  pour  se  soustraire  à 
l'épiscopat,  avaient  eu  soin  de  supplier  Sa  Sainteté  de 
ne  pas  avoir  égard  à  ses  résistances.  Ce  document 
est  trop  important  pour  ne  pas  être  cité  presque  dans 
son  entier.  Il  est  daté  du  2  novembre  1850,  et  adressé 
au  cardinal  Franzoni. 

«  Cet  ecclésiastique,  qui  redoute    d'autant 

]>lus  le  fardeau  de  l'épiscopat  qu'il  est  plus  digne  de  le 
porter,  fera  sans  doute  tous  ses  efforts  pour  obtenir 
de  n'en  être  point  chargé  ;  mais  j'espère  que  ses  résis- 
tances seront  inutiles,  et  que  l'autorité  du  Souverain 
Pontife  interviendra,  s'il  est  nécessaire,  pour  l'obliger 
en  vertu  de  la  sainte  obéissance  à  répondre  à  nos 
vœux.  ,  .    . 

«  Les  motifs  qui  nous  portent  à  demander  à  Sa  Sain- 
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télé  avec  lanl  d'insistance  qu'il  veuille  bien  me  donner 
M.  Baillargeon  pour  coadjuleur,  soni,  que  ce  digne 
prôlrejointà  une  vertu  consommée,  une  science  pro- 
fonde dans  les  matières  ecclésiastiques,  un  grand  zèle 
pour  la  discipline,  une  fermeté  de  caractère  qui  ne  se 
dément  jamais  au  milieu  même  des  plus  grandes  diffi- 
cultés, une  grande  connaissance  des  hommes,  une 
prudence  cl  une  liabilclé  renianiuahles  dans  les  afl'ai- 
res.  Il  jouit  eu  outre  de  la  confiance  non-sculemunt 
de  tout  le  clergé  de  rarcliidiocèso  de  Uuébec  et  do 
celui  (les  antres  diocèses  de  la  province  ecclésiastique, 
mais  encore  de  tous  les  laies,  parmi  lesquels  se  trou- 
vent beaucou})  do  protestants,  qui  ont  su  apprécier 
en  bien  des  circonstjuiccs  sa  capacité  et  son  mérite.  II 
est  vrai  que  sa  santé  pourrait  paraître  un  prétexte 
plausible  à  son  refus  d'accepter  l'épiscopat;  mais  celle 
considération  sera  regar<lée,  je  l'espère,  comme  d'une 
importance  minime  à  côté  de  toutes  les  autres  qualités 
qui  le  rendent  propre  à  cette  dignité.  Malgré  la  fai- 
blesse de  sa  santé,  il  n'en  a  pas  moins  rempli,  de  la 
manière  la  plus  honorable  à  la  religion,  les  devoirs  de 
curé  de  la  paroisse  la  plus  considérable  de  l'archidio- 
cèse  de  Québec  dans  les  circonstances  les  plus  diffi- 
ciles, et  j'ai  lieu  d'espérer  qu'elle  lui  permettra  de 
remplir  également  bien  ceux  de  la  charge  épiscopale , 
qui  préente  rarement  plus  de  diflfcuités. 

Que  V.  E.  me  permette  d'ajouter  que  les  temps 
deviennent  mauvais  pour  l'église  du  Canada,  que 
Torage  qui  gronde  en  Europe  a  aussi  quelque  reten- 
tissement dan»  cette  partie  du  nouveau  monde,  et 


(jue  nul  homme  n'est  plus  apte  à  la  conjurer  que  le 
sujet  que  nous  recommandons  au  choix  du  Souverain 
Pontife.  » 

Les  évoques  ne  s'étaient  pas  trompés  ;  M.  Baillar- 
gcon,  dont  la  santé  avait  toujours  été  chancelante,  se 
trouvait  alors  tellement  ailaibli  par  la  maladie,  qr,  il 
croyait  no  jamais  revoir  le  Canada  ;  il  avait  iiiômc 
cherché  une  m?iifon  hospitalière  où  il  ])ùt  mourir  en 
paix'.  L'état  miséraMo  de  sa  santé  était  son  plufj  fort 
argument  pour  décliner  la  lourde  charge  du  l'épis- 
copat.  Un  instant,  le  Saint  Père  fut  ébranlé  ;  mais,  se 
rappelant  que  les  évèquos  du  Canada  insistaient  forte- 
ment pour  q\u'  celte  raison  ne  fût  })as  un  obstacle,  il 
obligea  le  pauvre  malade  à  accepter  le  fardeau.  Des 
extraits  do  quehiues  lettres  montreront  son  humilité 
et  en  même  temps  sa  soumission  à  la  volonté  de  Dieu  : 
Non  (juod  ego  volo. 

Le  21  janvier  1851,  il  écrivait  à  son  frère,  le  véné- 
rable curé  de  Saint-Nicolas,  qui  l'a  i)réveuu  dans  la 
tombe,  sans  avoir  le  bonheur  de  lui  dire  adieu  (a)  : 
«Cher  frère,  tu  a£  bien  su  apprécier  mes  disi)ositions-' 
dans  les  circonstances  où  je  me  trouve.  Tu  me  con- 
naissais ;  tu  ne  pouvais  donc  i)a3  te  réjouir  de  ma 
nomination.  Tu  me  conseilles,  en  bon  prêtre  et  en  bon 
frère,  la  soumission  à  la  volonté  de  Dieu.  C'est  aussi 
le  parti  que  j'ai  pris,  dès  les  premiers  jours.    Après 

(a)  M.  Etienne  Baillargoon  ost  mort  à  Saint-Nicolas,  le  2'> 
avril  1870,  i)lein  de  mérites  et  de  vertus,  à  l'âge  de  G2  ans. 


avoir  fait  ce  qui  dépendait  de  moi  pour  faire  tomber 
le  choix  sur  un  autre,  en  exposant  francliement  au 
Pape  mon  état  maladif,  j'ai  tout  remis  entre  les  mains 
de  Dieu,  ne  voyant  aucun  moyen  de  résister,  si,  malgré 
ces  représentations,  le  Saint  l'ère  persistait  et  me 
commandait  d'accepter.  C'est  ce  qu'il  a  fait,  sur  l'avis 
unanime  des  Cardinaux  qui  composent  la  conjsré^Mtion 
de  la  Propagande.  Les  clioses  en  sont  là  ;  les  l)ulles 
ne  sont  point  encore  sorties.  Oh  !  si  la  providence 
voulait  (qu'elles  fussent  envoyées  à  un  autre,  ce  qui 
pourrait  encore  arriver,  que  je  le  bénirais  de  bon 
cœur  !  Ce  cri  d'approbation  qui  s'élève  de  tous  les 
points  du  diocèse,  m'étonne  et  m'afflige  ;  moi  qui  ne 
trouve  point  d'autre  prière  à  adresser  au  Seigneur  que 
celle-ci,  qui  s'échappe  de  mon  cœur  jour  et  nuit  comme 
un  gémissement  :  Ayez  pitié  de  votre  église  ;  et  ayez 
pitié  de  moi  !  Me  confiant  en  la  grâce  de  Dieu,  et  en 
la  protection  de  la  sainte  Vierge,  (|ui  oA  ma  mère  et  à 
qui  j'ai  demandé  de  dire  à  son  divin  fils  qu'elle  est  ma 
«V  mère,  afin  qu'il  ne  me  laisse  pas  périr,  je  me  sens  for- 
tifié, résigné,  et  je  prends  courage.» 

«  Mon  cher  monsieur,  écrivait  M.  Sax  au  curé  de 
Saint-Nicolas  le  30  décembre  1850,  la  grande  affaire 
est  terminée.  Dieu  en  soit  loué  ;  notre  bien-aimé  curé 
est  nommé  coadjuteur.  Mais  je  vous  entends  me 
demander  :  Quelle  impression  a  faite  sur  lui  son  éléva- 
tion àlépiscopat?— Eh  bien!  voici  :  sur  le  moment,  il 
a  éprouvé  un  chagrin  profond,  mais  qui  n'a  duré  que 
quelques  instants,  du  moms  en  apparence.  Il  s'j 
attenciait  :  car  la  lettre  unanime  des  évéques  cana- 
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diens, et  les  paroles  du  Pape  lorsqu'il  eut  une  au- 
dience à  ce  sujet,  lui  avaient  enlevé  l'espérance  de 
jtouvoirse  dérober  à  la  charge  dont  il  était  menacé. 
De  sorte  qu'il  avait  pris  son  parti,  et  qu'il  laissait  faire- 
la  Providence,  suivant  son  expression.  » 

;j  Samedi,  je  suis  allé  à  la  Propagande  pour  quelques 
all'aires,  mais  principalement  pour  savoir  où  en  était 
la  nomination  du  coadjuteur,  lorsque  Monseigneur 
Barnabo  m'apprit  que  la  nomination  était  faite.  De* 
retour  à  la  maison,  le  curé  me  demande  aussitôt  en 
souriant,  si  j'avais  des  nouvelles  :  Oh  oui  !  et  de 
bonnes —Le  coatijuteur  est-il  nommé.  Oui,  le  SainI 
Père  l'a  nommé  dimanche.— Et  c'est  ?— C'est  M.  Bail- 
largeon  A  cette  réponse,  il  jeta  un  soupir,  et  se  mit  a 
pleurer  en  me  disant  :  Je  m'étais  résigné  à  la  volonté 
du  bon  Dieu  ;  mais  j'espérais  toujours  qu'il  ne  m'im- 
poserait pas  cette  charge.  Après  quelques  moments 
donnés  aux  pleurs,  qui  lui  ont  pour  ainsi  dire  dé- 
chargé le  cœur  du  poids  dont  il  était  oppressé,  il  a 
repris  sa  gailé  ordinaire.  » 

«  Pour  ma  part,  quoique  je  fusse  réjoui,  on  ne  peut 
plus,  de  sa  nomination,  cependant,  lorsque  je  l'ai  vu 
ainsi  désolé,  j'en  ai  été  touché  jusqu'aux  larmes,  et 
c'est  à  peine  si  je  pouvais  lui  adresser  quelques  paroles 
pour  le  consoler  et  le  fortifier.  Mais,  je  vous  le  répète, 
ce  moment  de  chagrin  n'a  pas  duré  plus  d'un  quart 
d'heure.  Je  lui  ai  rappelé  sa  résolution  de  se  résigner 
à  la  volonté  du  bon  Dieu,  et  tout  a  disparu.  Je  crois 
bien  cependant  que,  dans  son  cœur,  il épiouve encore 
des  moments  de  douleur  profonde  ;  mais  il  ne  tarde 
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pas  à  dominer  cela,  surtout  lorsque  je  m'en  aperçois, 
car  al  or:,  je  l'ai  bientôt  distrait  de  cette  pensée.  » 

'j C'est  chose  merveilleuse,  Monseifçneur,  disait 

M.  Sax  à  l'archevêque  de  Québec  dans  une  lettre  du 
16  lévrier  1851,  que  cette  soumission  de  Mgr  votre 
Coadjuteur  à  la  volonté  de  la  providence  ;  car,  con- 
naissant ses  goùls  si  contraires  à  l'épiscopat,  je  ne  puis 
m'expliquer  comment  il  a  pu  parvenir  à  surmonter 
»itôt  ses  répugnances,  et  se  réconcilier  avec  le  titre 
de  Monseigneur. 

«  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  qu'il  soit  content. 
Oh  !  non  ;  il  a  encore  par  moments  ues  luttes  violentes 
avec  lui-môme,  des  instants  de  chagrin  amer,  mais  sa 
crainte  de  Dieu  et  sa  soumission  à  sa  volonté  sainte 
ne  tardent  guère  à  dissiper  ces  nuages,  et  à  lui  rendre 
le  calme  et  cette  bonté  qui  lui  sont  naturels.  » 

La  lettre  qui  suit  est  datée  du  23  février  1851,  et 
signée  C.  E.  Ev.  de  Tloa  ;  Sa  Grandeur  annonce  sa 
consécration  au  curé  de  Saint-Nicolas.  Rien  de  plus 
ravissant.  Celle  lettre  est  digne  de  la  plume  de 
Féneloji. 

et  Frère,  en  face  de  l'ile  aux  Grues,  esî,  une  petite  île 
appelée  Ile  au  Canot.  Là  habitait  seul,  il  y  a  mainte- 
nant quarante-trois  ans,  un  jeune  et  pauvre  ménage. 
Une  nuit  que  le  mari  était  absent,  la  femme  fut  ré- 
veillée par  les  cris  d'un  jeune  enfant  Elle  se  lève,  le 
prend  dans  ses  bras,  l'appaise  en  lui  donnant  son 
sein,  et  s'assit  sur  son  lit  en  attendant  qu'il  s'endorme. 
La  nuit  était  sombre  ;  la  tempête  grondait.  Ses  six 
jeunes  enfants  dormaient  d'un  paisible  sommeil  ;  elle 
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seule  veillait  au  milieu  des  ténèbres.  S'étant  mise  à 
considérer  son  isolement  l'abandon  où  elle  se  trouvait, 
sa  pauvreté,  le  triste  avenir  de  sa  nombreuse  famille, 
elle  se  sentit  le  cœur  pénétré  de  douleur  ;  et,  après 
s'être  recommandée  à  la  sainte  Vierge,  à  laquelle 
elle  avait  une  grande  confiance,  elle  donna  un  libre 
cours  à  ses  larmes.  Tout  à  coup,  une  voix  se  fait  en- 
tendre, et  lui  dit  :  a  Console-toi,  deux  de  tes  enfants 
seront  prêtres,  et  l'un  de  ces  deux  prêtres  sera  évêque.» 
Aujourd'hui,  le  premier  de  ces  prêtres  est  évoque  de 
Tloa  in  partiùua  arfiddium,  fciége  suffragant  de  Myre, 
illustré  par  le  grand  Sain'i  Nicolas,  et  coadjuteur  de 
l'Archevêque  de  Québec  ;  et  le  second  est  curé  de  la 
paroisse  de  Saint-Nicolas,  près  de  Québec. 

«  Quelle  était  cette  voix  ? 

«  Oui,  c'est  aujourd'hui  que  cette  prédiction  s'est 
accomplie.  Je  n'y  croyais  point  avant  cette  année  ; 
maintenant  j'y  crois..  L'événement  a  confirmé  l'ora- 
cle. C'est  ce  matin  que  j'ai  été  sacré  par  les  mains 
du  vénérable  et  saint  cardinal  Franzoni,  préfet  de  la 
Propagande,  assisté  de  l'archevêque  de  New -York  (c), 
et  de  l'évêque  de  Marseillos  (d),  dans  l'église  des 
Pères  Lazaristes.  Que  la  sainte  volonté  de  Dieu  soit 
faite  ;  car  tout  me  dit,  tout  me  prouve  que  c'est  la 
volonté  de  Dieu.  Il  faut  obéir  à  Dieu.  Seulement,  je 
crains  de  ne  pas  correspondre  à  ses  grâces.  Prions? 
frère,  prions  beaucoup,  afin  que  dans  sa  miséricorde 
jl  les  multiplie  tellement,  qu'il  me  préserve  du  mal- 
heur d'en  abu^eç.  » 

(c)  Mgrr  Hughes.  «i 

(d)  Mgr  Mazeuod. 


«  Je  compte  partir  de  Rome  vers  le  15  mars.  Je 
m'embarquerai  vers  le  15  mai  pour  l'Amépique,  afin 
(Je  me  rendre  à  Québec  vers  le  commencement  de 
juin,  moins  joyeux  que  si  je  n'étais  ])as  évoque,  mais 
toujours  fort  heureux  de  t'embrasser  ainsi  que  ce  cher 
papa  (e)  et  toute  la  famille.    Adieu,  frère.  » 

Mgr  l'Archevêque  était  l'aîné  de  la  famille.  La 
lecture  de  celte  lettre  pourrait  peut-être  faire  croire 
que  l'illustre  prélat  est  né  à  l'île  au  Canot  ;  mais  il  n'en 
eut  rien  :  peu  après  sa  naissance,  ses  parents  habitè- 
reni;  cette  île  pendant  quelque  temps,  et  revinrei.t 
ensuite  résider  de  nouveau  à  l'île  aux  Grues. 

A  la  même  date,  il  écrivait  aussi  à  l'un  de  ses  plus 
intimes  amis,  à  l'abbé  Plante,  qui  fut  dix  huit  ans  son 
vicaire  à  N.-D.  de  Québec,  et  plus  tard  chapelain  de 
l'Hôpital-Général  : 

«  Caiissime,  lienedicnt  te  omnipotens  Deus  Pater  et 
Filius  et  Spiritus  Sanctus.  Amen,  Amen  !  » 

«  Vous  m'avez  demandé  les  premières  lignes  tracées 
de  ma  main  d'évôque  :  les  voici,  inspirées  par  l'amitié, 
suggérées  par  l'église,  sanctifiées  par  la  charité  !» 

a  Oui,  c'est  aujourd'hui  que  ce  sacrifice  s'est  accom- 
pli, que  cette  main  a  été  consacrée.  M.  Sax  vous 
envoie  tous  les  détails  de  ce  grand  jour  de  ma  pauvre 
vie  :  il  est  inutile  que  je  vous  les  répète  ;  comme  il 
n'est  pas  besoin  non  plus  que  je  vous  donne  les  autres 
nouvelles,  puisque  notre  ami  s'est  chargé  de  vous  les 
dire.» 


(e)  Le  père  de  M^r  r Arche vôque. est  mort  au  presbytère  Ue  BaiQt< 
Nicolas,  le  25  décembre  1800,  &  l'âge  aTancô  de  W  am*. 


S5 


s.  Je 
e,  afia 
ent  de 
,  mais 
;e  cher 

e.  La 
)  croire 
5  il  n'en 
habilè- 

îvinrei'.t 

ses  plus 
ans  son 
ilain  de 

\iter  et 

tracées 
l'amilié, 
!  » 


le  SalDtr 


«  Ecce  Sacerdoi  foetus  es,  non  alleviasti  (mus  tuum, 
dit  le  pieux  auteur  de  l'Imitation.  Qu'aurait-il  donc  dit 
à  celui  qui  a  été  élevé  à  la  digniié  d'évôque  !  Moi,  je 
ne  sais  plus  dire  que  ces  paroles  à  mon  Dieu  :  Ayez 
pitié  de  moi  !  ayez  pitié  de  votre  église  !  ct«  mes 
amis,  et  à  toutes  les  âmes  charitables,  et  à  vous  en 
particulier  :  Priez  pour  moi.  » 

A  son  arrivée  à  Québec,  les  journaux  du  temps 
disent  qu'il  fut  reçu  avec  de  grandes  démonstrations 
de  joie,  comme  un  père  impatiemment  attendu,  après 
une  longue  absence,  au  sein  de  sa  famille.  Une  foule 
immense  couvrait  les  quais,  encombrait  les  rues,  depuis 
le  débarcadère  jusqu'à  Noire  Dawe.  La  section  Saint- 
Jean  de  la  société  Saint  Jean-Baptiste  était  rangée  sur 
le  quai  avec  ses  bannières  et  insignes  et  les  drapeaux 
de  la  milice  canadienne,  sous  les  plis  desquels  Sa  Gran- 
deur se  rendit  à  la  cathédrale.  Jamais  un  tel  rassem- 
blement ne  s'était  vu  à  Québec  depuis  le  jour  ou  Mgr 
Pl«ssis  débarqua  au  même  lieu  à  son  retour  de  Rome. 

Il  employa  toutes  ses  forces  à  aid«3r  Mgr  l'Arche* 
vêque  dans  l'administration  du  diocèse.  Le  8  mars 
1852,  il  était  nommé  supérieur  des  Ursulines,  de 
IHôtel-Dieu  et  de  l'Hôpital  Général.  Ce  fut  surtout 
dans  la  visite  si  pénible  des  paroisses  qu'il  rendit  ser* 
v^ce  à  Tarchevôque  :  on  sait  combien  laborieuses^ 
fatigantes  et  souvent  périlleuses  étaient  à  cette  époque 
left  visites  lointaines  de  la  Gaspésie,  de  la  Baie  des 
Chaleurs  et  du  Labrador.  Quel  travail  il  s'imposait 
pendant  ces  visites  !  Il  faut  l'avoir  vu  à  l'œuvre,  pour 
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pouvoir  se  former  une  idée  des  fatigues  auxquelles  il 
so  condamnait  :  les  journées  entières  étaient  em- 
ployées h  prêcher,  cathéchlser,  confesser,  confirmer, 
à  consoler,  encourager,  relever  les  âmes  abattues.  Où 
il  était  admirable  surtout,  c'était  en  instruisant  les 
petits  *enf(mts.  Quelle  suave  simplicité  !  comme  il 
savait  se  mettre  à  la  portée  de  leur  jeune  et  faible  in- 
telligonce  !  quelle  manière  frappante,  originale,  claire, 
dans  l'exposition  des  sublimes  vérités  de  la  religion  ! 
quelles  gracieuses  et  saisissantes  comparaisons  !  Comme 
il  remuait  profondément  les  ^mes,  et  y  laissait  une 
impression  durable,  lorsque,  l'offics  let'miné,  ayant  la 
mitre  sur  la  tête,  la  crosse  à  la  main,  prêt  à  laisser  son 
trône,  il  se  tournait  tout  à  coup  versl^foule  recueillie, 
et  d'uiie  voix  empreinte  d'une  émolicin  divjne,  faisait 
entendre  ces  mots  :  «  fout  pour  Dieu  !  Jo^\  pour 
Dieu  !  mes  chers  frères.  »  C'ét^'iit  son  adieu. 

NiQus  ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  citer  une 
leititre  écrite  en  tournée  pastorale,  à  M.  l'abbé  Plante. 
Elle  nous  moiUtre '.que  sous  la  mitre,  sa  charité  pour 
les  pauvres  n'avîiiit -fait  que  s'accroître.  €ette  lettre 
est  datée  du  Bic  le  20  juillet  1855. 

<(  «Cher  ami,  j'écris  avec  cette  plume  d'or  que  vous 
m'avez  donnée,  vous  savez  quand  et  pourquoi.  » 

<f  J'ai  eu  des  nouvelles  agréable?  de  votre  e:;an[iei), 
et  de  celui  des  TIrsulines  par  M.  Çazeau,  qui  a  figuré 
d'une  manière  si  brillante  à  côté  de  ï^ad^lHead.  Je 
gagerais  que  vous  n'-étiez  pas  1^,  et  que  vous  avpz  dé- 
daigné de  voir  ces  belles  choses,  par  esprit  de  philoso- 
phie ;  mais  je  vous  assure  que  ce  n'esj  pqs  une  boijnç 
philosophie  que  celle-là.  » 
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(ï^e  m'imagine  qqe  voqs  passe?  assez  agréable|ï)ent 
le  temps  à  Québec,  Ç'^t  un  enchaînement  nor^  inter- 
rompu de  concerts,  (^e  fôtes,  etc.  A]lez:Yp^s  faire 
quelqMÇ  (Igtire  (Jfins  çejjes  que  l'on  pr^parp  à  la  Ca- 
pric'm^  f  Qh  î  si  l'argent  que  l'on  gaspille  §  tûqles 
ce^  fOtçs  étai^  eiîiplpyé  a  apf^iser  la  faim  de  jîos  paij- 
Yres,  sqrtoy^^es  papvrps  de  ces  quartiers,  oùlapiisère 
e^\  si  gran(]e  cette  année  3  la  suite  f]e  \^  gelée  de 
r^^Mton^ne  ^prpier  !  Oh  !  combien  (je  braves  gens,  de 
petits  enfants  qui  demandent  du  pain,  qui  petunt 
panent  ^^  ^^^^  ^^^  Q^^  frangat  eis,  qi^i  ^e  nourriraient 
volontiers  des  mietjes  qui  Jon^bent  de  lo  *^ble  de  nos 
citadins  en  fêles,  et  nemo  dat  eis  !  mais  il  n'en  mourra 
aucun  de  faim,  je  l'espère.  Le  bon  Dieu  prendra  soin 
de  ces  petits.     J^ibi  derel ictus  est  pauper  !  » 

«  On  fait  aussi  des  fêtes,  et  des  fêles  bien  cordiales 
en  ces  paroisses  ;  mais  ce  sont  fêles  toutes  religieuses, 
fêtes  et  triomphes  à  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei(jneui\ 
Et  le  Seigneur  bénit  lui-môme  ceux  qui  honorent  son 
envoyé.  Oh  !  le  bon  peupl/e  qu/e  celai  de  cp^  campa- 
gnes !  Oh  !  que  je  les  bénis  avec  eiïusion  de  cœur  ! 
Et  je  bénis  aussi,  de  toute  l'affection  de  mon  âme, 
votre  bonne  communauté,  avec  son  chapelain,  que 
j'aime  toujours  de  tout  mon  cœur,  quoiqu'il  ne  m'ait 
pas  écrit.» 


HMn 


*** 


Dans  le  mois  de  février  1855,  l'archevêque  T,i^ge,w 
é.tait  ft§yf)p^  4^  J?.af  aiysie,  et,  le  11  avril  de  la  n\ême 
a.<Mi.ée,  |i|§r  ^e  Xte^t  fut  chargé  du  lourd  fardeau  de 
iQ^itç  J'MD^inÎÂ^ra^^iiPP  4®  ]'.§irp.hi^iocèse.  Que  d'oeyivres 
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accomplies  pendant  cette  période  qui  s'étend  de  1855 
à  1867  !  Impossible  de  les  énumérer  toutes  ici  ;  qu'il 
nous  suffise  de  rappeler  les  principales.  11  inaugure 
son  administration  en  donnant  un  mandement  pour 
encourager  le  culte  de  la  sainte  Vierge,  dans  Véglise  de 
Notre-Dame  des  Victoires  de  la  Basse-Ville  de  Québec, 
C'est  un  des  plus  beaux,  des  plus  touchants,  des  plus 
pieux  écrits  qu'il  soit  donné  de  lire  sur  la  sainte 
Vierge  ;  on  le  croirait  sorti  de  la  plume  de  saint 
Bernard. 

Citons  plutôt.  Après  avoir  parlé  du  culte  de  Marie, 
et  avoir  fait  l'histoire  de  l'église  de  Notre-Dame  des 
Victoires,  il  conlinuç  :  "  C'était  pour  récompenser  la 
piété  de  vos  pères,  et  pour  glorifier  le  courage  des 
zélés  missionnaires  qui  autrefois,  avant  de  partir  pour 
aller  arroser  de  leurs  sueurs  et  de  leur  sang  les  pays 
des  Hurons  et  des  Iroquois,  venaient  dans  son  église 
la  saluer,  et  mettre  leurs  travaux  apostoliques  sous  son 
auguste  patronage,  qu'elle  se  montrait  si  compatis- 
sante, si  bonne  et  si  libérale. 

a  Apportez-y,  comme  eux,  une  foi  vive,  une  grande 
confiance  en  ses  prières,  un  amour  ardent  pour  Jésus, 
et  les  merveilles  de  sa  charité  se  ronouvelleront  pour 
TOUS,  et  les  bénédictions  du  ciel  couleront  avec  abon- 
dance sur  vous  comme  sur  eux  :  car  la  puissance  et 
la  miséricorde  de  notre  Dieu  ne  sont  point  épuisées  ; 
et  le  crédit  et  la  charité  de  sa  divine  mère  n'ont  point 

f  '  r  pas  ce  que  cette  douce  Vierge  elle-même  a 
YoitJci  •  .  faire  entendre,  en  inspirant  è  ses  dév6ts 
serviteurs  la  pensée  de  placer  son  image  au  chevet  de 
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<îette  église  déjà  illustrée  par  ses  bienfaits  ?  N'est-ce 
pas  encore  ce  qu'a  dû  vous  faire  comprendre  cette 
grande  solennilé  de  l'inauguration  de  la  noble  statue 
de  Marie,  sainte  et  touchante  cérémonie  par  laquelle  ce 
sanctuaire  lui  a  été  comme  dédié,  et  consacré  de  nou- 
veau, au  moment  où  le  Chef  auguste  de  l'Eglise,  en 
tëvélant  au  monde  chrétien  la  gloire  de  la  Conception 
Immaculée,  invitait  tous  les  fidèles  à  redoubler  d'amour 
pour  elle  et  de  confiance  en  sa  protection  ?  N'est-ce 
pas  enfin  la  douce  espérance  que  doit  maintenant 
vous  inspirer,  en  entrant  dans  cette  Eglige,  la  ravissante 
image  de  cette  bienheureuse  mère,  tenant  dans  ses 
bras  son  divin  Fils  Jésus,  principe  et  auteur  de  toutes 
grâces,  comme  pour  vous  dire,  que  c'est  par  elle  qu'il 
veut  vous  les  donner,  que  ses  mains  en  sont  pleines, 
et  qu'elle  est  là  pour  vous  les  distribuer? 

0  Oh  !  oui,  nos  très  chers  frères,  vous  pouvez  et  vous 
devez  le  croire,  celte  statue,  juste  tribut  de  votre 
reconnaissance,  et  de  votre  vénération  pour  la  sainte 
Vierge,  vous  offre  un  nouveau  gage  de  sa  protection 
sur  vous  et  sur  vos  familles.  Placée  à  l'ombre  de  la 
redoutable  forteresse  qui  couronne  et  défend  votre 
ville  et  votre  pays,  cette  gracieuse  figure,  sera  pour 
vous  une  sauve-garde  plus  assurée,  et  plus  durable  que 
tous  les  remparts. 

a  Venez  donc,  serviteurs  de  Jésus,  enfants  de  Marie, 
venez  tous  aux  pieds  de  cette  douce  image  de  votre 
mère  ;  venez,  avec  amour  et  confiance,  lui  offrir  vos 
hommages,  et  implorer  son  assistance.  C'est  dans  ce 
sanctuaire  vénéré,  comme  dans  son  palais,  que  cette 
Reine  du  ciel  et  de  la  terre  attend  votre  visite,  et 


qu'elle  daigne  vous  inviter  à  vous  approcher  d'elle. 
C'est  là  que  ses  yeux  seront  ouverla  «ur  vos  tnisèrw, 
et  ses  oreilles  attentives  à  vos  prières.  Ces»  îà  qu'elle 
sera  twijours  prête  à  vous  éclairer^  h  voiîs  fortifier,  à 
vous  soulager,  à  vous  consoler,  à  vous  bénîr . 

«Venez-y,  navigateurs  échappés  à  latempôte  et  au 
naufrage,  p«ur  la  remercier  de  vous  avoir  sauvés  du 
danger,  Va  prier  de  tous  protéger  encore,  et  de  vous 
garder  surtout  des  ennemis  de  votre  salut,  qui  vous 
attendent  dans  le  port,  et  menacent  d'y  faire  x>erir  vos 
âmes. 

«  Venez -y,  voyageurs  de  toute  âge  et  de  toute  con- 
dition, afin  de  lui  demander  de  guider  vos  pas,  et  de 
vous  conduire  houreuscmont  au  terme  de  votre  voyage. 
Mais  à  quel  danger  est  exposée  votre  innocence  au 
milieu  des  scandales,  et  des  tentations  sans  nombre, 
qui  vous  assiègent  au  sein  des  villes  que  vous  traversez, 
et  vous  poursuivent  surtoat  dans  vos  marches  !  Ah  ! 
prosternés  dans  ce  sanctuaire  de  Marie,  conjurez  cette 
Mère  de  pureté,  cette  protectrice  de  l'innocence,  de 
garder  vos  âmes,  et  de  les  préserver  de  la  funeste  con- 
tagion du  péché. 

«  Pauvres  pèlerins,  exilés  infortunés  qui  cherchez 
une  autre  patrie,  venez,  entrez  dans  ce  temple  ;  vous 
pourrez  y  oublier  un  moment  que  vous  êtes  étrangers 
en  cette  terre  ;  vous  y  trouverez  une  mère  compatis- 
sante, que  l'Eglise  appelle  la  vie,  l'capérance  des 
[>élerins  et  des  voyageurs,  à  laquelle  il  a  été  dcmné 
de  consoler  les  enfants  d'Adam  exilés  dans  cette  vallée 
de  larmes. 

«  Et  vous,  membres  de  la  Société  de  Tempérance, 
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associés  d'e  !a  Croix,  connaîssoz-vous  l'es  épreuves 
auxquelles  voire  fidélilé  est  exposée,  lorsque  vous  ve- 
nez en  ville  ?   Avez-vous  considéré  les  pièges  sans 
nombre  que'  le  démon  de  l'inlempéranco  vous  y  a 
dressés  ?' N*aveïî-vous  pas  encore  appris  par  la  trisle 
expérience  que  vous  y  avez  faite  de  votre  faiblesse,  — 
ou  du  moins  par  le  hideux  speclacle  que  d'autres  vous 
y  ont  donné  de  la'  leur,— que  vous  y  courez  le  plus 
grand' risque- d'ôtre  surpns  et  de  succomber,  si  vous 
n'ôtes  sur  vos  gardés,  et  puissamment  soutenus  d'en 
haut?  Oh  !  quel'besoin  vous  avez  alors  du  secours  de 
Mbrie  !  Fl'àtfez-vousdonc  en  entrant  en  ville  de  vous 
rendre  a  son  temple,  et'  de  la  supplier  d'ôt^e  elle 
même  vot^e  force,  de  vous  environner  de  sa  protec- 
tion, er  dé  vous  préserver  de  toute  chute.  Ah!   c'est 
pour  vous,  associés  dé  la  Sainte  Croix,  oui,  c'est*  sur- 
toutpour  vous  qu'elle  a  préparé,  et  qu'elle  tient  en 
réserve^  dansce  sanctuaire,  un  thésor  dellimièreet  db 
forces:  et  sa' charité  vous  invite  à  venir  y  puiser  avec 
confiance.  Oh!  de  quels  biens,  de  quelles  grâces  vous 
vous  piùveriez,, et. ài  quel  malheur  vous  vous  exposp- 
riez>  si.  vous  négligiez/  son  aimable  protection.  Oh  ! 
quelle.'hontOj  simalgi-é^vos:  promesses  et'  malgré  le* 
secoui-sque  celte;  tendre  mène  vous  office,  vousr  man- 
quiez! à.  vos.  pmmesses  de;  tempérance:    Oh  !    qui»l< 
outrage.'  à»  cette:  sainle:Mène.  de:  Jésus-  abreuvéde  fiai' 
et  de  vinaigne,,  pour  ex^pifir'  nos  intempérances,; — 
siien.'facadeîson  é(içiiseu,en<prôsencede.ses  autels,;  au 
pieddesan  image,  et  pour  ainsi  dire  sous  ses  yeuxv, 
voua  VOUS:  livriez?  auK.exoès4égradun le- de  l'ivrogneiie:,, 
et.  deveniez  aitisii  un  3U|ell do  scandale  pour,  la  popula^ 
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tion  réunie  de  la  Tille  et  des  campagnes  !  Ah  !  nous 
vous  en  conjurons,  éTitez  ce  malheur,  envousmettant 
sous  la  garde  assurée  de  Marie. 

«  Qui  que  voussoyez,  et  de  quelque  part  qne  vous 
veniez,  en  arrivant  dans  cette  ville,  rappelez-vous  qii^ 
vous  entrez  dans  le  domaine  de  Marie,  dans  une  cité  doni 
elle  est  la  patronne,  la  princesse  et  la  dame  ;  qu'elle  y 
a  sa  demeure,  son  palais  de  réception,  où  elle  veut 
bien  recevoir  les  voyageurs  et  les  étrangers,  où  elle 
daigne  niùme  les  inviter  à  se  présenter  ;  et  puis  songez 
qu'elle  est  grande  Dame,  bonne,  charitable  et  puis- 
sante :  que  quels  que  soient  vos  craintes  et  vos  espé- 
rances, vos  joies  ou  vos  peines,  vos  besoins  de  l'âme 
et  du  corps,  vos  souffrances,  vos  afflictions,  vos  tenta- 
tions, elle  peut  vous  soulager,  si  vous  consentez  à  lui 
rendre  visite,  et  à  implorer  son  assistance.  Oh!  ne 
manquez  donc  pas  d'aller  la  saluer,  à  votre  arrivée, 
pour  lui  rendre  vos  hommages,  et  implorer  sa  protec- 
tion; et  à  votre  départ  encore,  pour  lui  demander  sa 
bénédiction. 

«  Citoyens  de  Québec,  il  vous  a  été  donné  d'avoir  Marie 
pour  reine  et  pour  patronne,  vous  avez  le  bonlieur 
d'être  ainsi  d'une  manière  toute  spéciale,  ses  sujets  et 
ses  enfants.  Elle  attend  donc  de  vous  un  respect,  un 
amour,  un  dévouement  et  des  hommages  singuliers. 
Vous  avez  aussi  un  droit  tout  particulier  à  sa  protection 
et  à  son  assistance  :  c'est  votre  piété  qui  lui  a  élevé 
TËglise  de  Notre  Dame  des  Victoires  :  la  construction 
de  ce  sanctuaire  est  Tœuvre  de  vos  pères,  sa  répara- 
tion récente  et  son  embellissement,  ainsi  que  la  ma- 
gnifique statue  qui  en  fait  aujourd'ui  Tornement,  sont 
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les  fruits  de  votre  libéralité  et  de  votre  zèle  pour  la 
gloire  de  cette  sainte  mère.  A  vous  donc,  avant  tout, 
de  l'honorer  dans  ce  sanctuaire.  A  vous  le  privilège  de 
recueillir  les  premières  et  les  plus  précieuses  faveurs 
qu'elle  veut  y  distribuer  à  ses  enfants.  A  vous  aussi  de 
vous  montrer  les  plus  empressés  et  les  plus  assidus  à  y 
venir  pour  lui  rendre  vos  devoirs,  et  implorer  son  se- 
cours. A  vous  enfm  de  vous  faire  une  sainte  habitude 
de  ne  jamais  passer  à  sa  porte,  sans  entrer  pour  lui 
rendre  une  visite  (<')»• 

(a)  Pendant  sa  dornièro  maladie,  un  jour  (ju'il  ponsait  (juc 
ersonno  ne  pouvait  le  voir  ni  l'entendre,  Mgr  s'avance  jirès  de  sa 
statue  do  la  sainte  Vierge  ,qui  tient  l'enfant  Jésus  dans  ses  bros, 
et  lui  adresse,  sous  forme  de  discours,  la  plus  touchante  do 
toutes  les  prières  ;  en  voici  les  principales  pensées  :  •  O  Marie, 
vous  savez  que  depuis  le  moment  où  celle  qui  m"a  donné  le 
jour  m'apprit  que  vous  étiez  ma  mère,  je  n'ai  cessé  de  vous 
donner  ce  doux  nom.  Vous  savez  combien  de  fois — moi  je  no 
saurais  le  dire — ^j'ai  récité  votre  prière  ))ar  excellence.  Je  vous 
salue  Marie.  Vous  pouvez  dire  aussi  combien  de  fois  j'ai  récité 
\otre  chapelet  et  vos  touchantes  litanies,  où  il  y  a  place  et 
consolation  ]iour  toutes  les  misères.  Vous  connaissez  encor*  à 
combien  de  fidèhîs  j'ai  dit  dans  ma  vie  que  vous  êtes  leur  mère, 
et  rju'ils  sont  vos  enfants.  Vous  connaissez  également  à  com- 
l)ien  de  lidèles  et  combien  de  fois  j'ai  fait  réciter  la  salutation 
.mgélique  et  vos  litanies. 

•  Vous  aimez  votre  divin  Fils  ;  vous  le  tenez  sans  cesse  pressé 
sur  votre  cœur.  Eh  bien  !  vous  savez  aussi  (juc  je  lai  aimé,  et 
que  je  l'aime,  et  que  toute  ma  vie  a  été  employée  à  le  faire 
aimer 

«  Dans  votre  prière,  Je  vous  salue  Marie,  il  y  a  ces  mots  : 
liriez  pour  nous  maintenant,  et  à  l'heure  de  notre  mort. 
(3  Vierge  immaculée,  ma  more  !  me  voilà  rendu  ù  l'heure  de 
ma  mort  î  Ah  !  je  le  sais,  vous  ne  m'abandonnerez  pas.    Pen- 
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Uae  année  auparavant  (1854),  il  avait  écrit  le  cëlèljpe 
luandcinent  des  Tulles  tournantes  ;  cette  lettre  pastorale 
est  si  remplie  do  doctrine,  que  le  Père  Gary  la  cite- 
avec  éloge  dans  plusieurs  éditions  de  sa  théologie- 
morale. 

Personne  n'a  oublié  la  grande  démonstration  qui  fut 
faite  à  Québec  en  faveur  du  Souverain  Pontife,  en 
18G0.  Qu'il  était  beau  d'entendre  nos  liomme«  d'état 
les  plus  illustres,  protesser  publiquement  leur  atta- 
clicment  au  Saint  Siège  !  Mais,  dans  celte  circonstance 
solennelle,  qui  fut  une  lutte  oratoire  eu  mémo  temps 
qu'une  brillante  manifestation  de  la  foi  catholique  de 
notre  ville,  Mgr  Buillargeon  sut  conquérir  la  palme. 
Nous  no  pouvons  citer  que  quelques  phrases  de  son 
discours, 

«  C'est  ici  une  assemblée  d'un  genre  nouveau,  une 
assemblée  extraordinaire,  soit  dans  le  nombre  et  la 
qualité  des  personnes  qui  la  composent,  soit  dans  son 
objet. 

«  C'est  la  population  catholique  d'une  grande  ville 
qui  s'est  réunie  ;  ce  sont  les  40,000  catholiques  de 
Québec,  auxquels  se  sont  joints  MM.  les  députés 
catholiques  de  la  provmce,  ainsi  que  tout  ce  qu'il  y  a 


(lant  ma  vio,  vous  vous  ùtes  toujours  montrée  ma  mère  ;  j'ai 
constamment  «''prouvL!  los  elTels  do  votro  tendresse  malornelle: 
vous  ne  mo  les  discontinuerez  pas  dans  ce  moment  solennel,  et 
^'éprouverai  ce  que  j'ai  si  souvent  répété  à  vos  fidèles  serviteurs  * 
l'enfant  de  Marie  ne  saurait  périr.» 

Deux  Soours  de  la  Charité,  présentes  dans  une  pièce  voisine 
de  lu  chamtwe  de  Monseigneur,  entendii-eat  cette  prière  si  pleine 
de  foi,  de  piété  filiale  et  de  confiance  envers  Marie. 
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dis  pFas  noblfe  parmi  le»  fènctîonnnirog  puRlîcs,  qui  ont 
voulh  s'asgetnblcp  en  masse.  Hs  ont  vu  qu'H's  ne  pou» 
vnicnf  ge  réunir  dans  un  mûmo  local,  ih  se'  sont  donc 
partages  par  sections,  et  se  sont  pnicipit^s  avec  owi- 
prcssement  dans  les  lieux  difîcrents  qui  l'eiir  ctuieut 
assignes;  El,  en»  ce  moment.,  la  maji^nifîqne  sallh  <»ii 
nouB  sommes  réunis  (a),etieg  quatre  grandes  égli^t♦» 
du  faubourg  Saint-Jean,  du  fiiubourg  Sainl-lVoch,  de 
Saint-Ptrtrrce  et  de  Saint-Sauveur,  sont  rcmplVos  p;ir 
des  hommes  qui  n'ont  tous  qu'un  cœur  et  qu'une  dm»», 
qui  n'ont  tous  qu'une  pensée,  qu'un  sentiment  et 
qu'une  voix.  » 

«  Ouel  spectacle,  messieurs  î  qu'il  est  noble,  qu'il 
est  grand  cet  empressement  do  la  population  catholi- 
que de  toute  une  ville  !  » 

«Vous  savez  déjà  quelle  en  est  la  cause;  mais  jo 
serai  heureux  de  la  rappeler,  ot  il  vous  plaira  sans 
doute  de  l'entendre  encore.  Un  cri  de  détresse  est 
parti  du  trflne  apostolique,  et  il  a  été  entendu  de  tous 
les  enfants  de  féglise  et  en  particulier  de  ceux  du 
Canada.  Ce  gémissement,  sorti  du  cœur  du  chef  de 
l'Eglise,  a  pénétré  jusqu'au  cœur  des  cathoHques  de 
Québec;  ils  ont  été  profondémeLl  émus,  et  voilà  ce 
qui  exph'qae  ce  mouvement,  cet  eni  housiasme.  Ils  on t 
compris,  en  etfet,  que  leur  père  commun  était  dans 
la  souffrance,  et  ils  veulent  aujourd'hui  lui  montrer 
leurs  sympathies.  >» 

Bien  que  sa  santé  fût  dans  un  état  alarmant,  cepen- 
dant, en  1862,  sur  l'invitation  de  Pio  IX,  il  se  rendit  à 
Romer  i>oiir  y  assister  aux  fêtes  de  la  canonisaiion  des 

(a)  C'était  la  grande  salle  de  nJniversi*  j-LavaL 
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martyrs  du  Japon  ;  c'est  alors  qu'il  fut  nommé  Assis- 
tant au  trône  pontifical  et  fait  Comte  Romain.  Dans 
la  ville  éternelle;  tous  ceux  qui  firent  sa  connaissance 
furent  frappés  de  ses  aimables  vertus.  Mgr  de  la 
IJouillerie,  se  trouvant  un  jour  à  table  avec  Mgr  de 
Tloa  et  plusieurs  évoques  français,  ne  put  s'empêcher 
de  dire  a  un  abbé  canadien  qui  était  à  ses  côtés: 
«  Quel  vénérable  évoque  vous  avez  !  La  sainteté  brille 
sur  cette  noble  figure  !  On  voit  bi^n  que  ce  n'est  pas 
le  gouvernement  qui  nomme  les  évoques  dans  votre 
heureux  pa.ys  !  » 

En  1863,  il  présidait  le  troisième  concile  de  Québec, 
et  alors,  comme  en  1868,  il  avait  lui-même  préparé 
avec  un  soin  admirable  toutes  les  matières  à  traiter; 
il  avait  même  rédigé  de  sa  propre  main  les  décrets  qui 
furent  soumis  à  l'approbation  ou  à  la  modification  des 
Pères. 

Ce  fut  en  1865  que  Mgr  de  Tloa  publia  la  deuxième 
édition  du  Nouveau  Testament  ;  il  en  fit  hommage  au 
Souverain  Pontife.  Le  Pape  lui  envoya  un  bref  tout  à 
fait  élogieux.  Voici  ce  que  lui-même  nous  apprend 
sur  le  travail  employé  è  cette  deuxième  édition  : 
a  Chaque  verset  a  pris  environ  une  demi  heure  de  mon 
temps  ;  ainsi  les  7,975  versets  ont  dû  m'occuper 
djrant  3,975  S'^ures  et  par  conséquent  993  jours,  à 
quatre  heures  ùe  travail  par  jour  ;  ce  qui  donne  deux 
ans  huit  mois  et  vingt-un  jours. 


*** 


Le  24  mai  1866,  Mgr  Baillargeon  se  rendait  sous  le 
toit  béni  du  séminaire  de  Nicolet,  pour  y  assister  à 


lé  Assis- 
i.  Dans 
iissance 
T  de  la 
Mgr  de 
û pêcher 
côtés  : 
ié  brille 
l'est  pas 
is  votre 

Québec, 
préparé 
traiter  ; 
îrets  qui 
tion  des 

uxièiue 
âge  au 
if  tout  à 
ipprend 
Idition  : 
le  mon 
iccuper 
mrs,  à 
deux 


lous  le 
3ter  à 


37 

Cdtte  fête  unique  dans  notre  pays,  et  qui  a  eu  un  si 
grand  retentissement. 

Sans  doute,  il  redisait  en  lui-même  les  vers  du 
poète  ;  car  son  esprit  et  son  cœur,  comme  nous  le 
prouve  le  discours  prononcé  dans  cette  mémorable 
occasion,  avaient  conservé  toute  la  fraîcheur  de  la 
jeunesse  : 

O  Nlcolet,  qu'embellit  la  nature, 
Avec  transport  toujours  Je  le  revols. 
Hous  tes  frimas,  conime  sous  la  verdure, 
Tu  plais  autant  que  la  première  fois  ! 

Ecoutons-le  parler.  C'est  à  regret  que  nous  ne  pou- 
vons pas  tout  citer  : 

«  Quand,  ajirès  une  longue  séparation,  il  est  donné 
à  des  frères  de  se  rencontrer  =?ous  le  toit  paternel,  il 
fait  bon  de  vivre  ensemble.  Ce  jour  est  un  beau  jour. 
Ces  frères  sont  heureux  de  se  revoir,  de  s'embrasser 
mutuellement.  Chaque  frère  se  grandit,  s'enorgueillit 
-pardonnez-moi,  c'est  une  mauvaise  expression,— se 
ji:lorifie  des  talents  et  de  la  gloire  de  son  frère.  Je 
comprends  que  tous  ces  sentiments  se  produisent  au- 
jourd'hui dans  vos  cœurs.  Les  joies  de  la  famille,  oh  ! 
qu'elles  sont  pures  !  qu'elles  sont  douces  !  C'est  une 
famille,  c'est  une  réunion  de  frères  que  cette  assem- 
blée qu'il  m'est  donné  de  contempler  en  ce  moment  : 
car  il  y  a  aussi  des  frères  de  collège.  » 

«  C'est  un  bonheur  pour  moi  de  rencontrer  ici  mes 
frères  cadets,  de  joindre  ma  voix  à  toutes  les  autres 
pour  glorifier  cette  maison,  que  vous  avez  si  bien 
appelée  Aima  Mater,  Moi  aussi,  je  suis  heureux  de 
compter  au  nombre  de  ses  enfants.  Cette  réunion  si 
extraordinaire  est  l'accomplissement  d'un  vœu,  d'un 
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souhait  que  je  faisais  il'  y  a  un  demi-sieciie.  A  ceitô 
époque,  j'étais  écolier  de  Nicolet.  Plus  d^iine  fois,  jV 
dis  alors  à  mes  condisciples  que  je  serais^  heureux  de 
les  rencontrer  d'ans  cinquante  ans.Mais  c'était  un  rôVe, 
et  quel'  riSvcde  jeune  homme  !' je  ne  me  doutais  nulle- 
ment qu'il  s'accomplirait.  Par  une  heureuse  pensée, 
cependant,  mon  vœu  se  trouve  aujourd'hui  réalisé.  Je 
ne  sais  si  Ton  me  permettra  de  conseiller  à  mes  jeunes 
frères  de  se  donner  un  pareil  rendez-vous,  dans 
cinquante  ans.  C'est  une  chose  très  possible,  puisque 
je  revois  encore  aujourd'hui  dans  cette  réunion,  mon 
respectable  ami  et  compagnon,  M.  Guillet.  Ah  !  que 
ceux  qui  ont  disparu,  auraient  de  bonheur,  de  se 
joindre  à  nous  aujourd'hui  !  Quelle  serait  la  joio,  le 
contentement  de  tous  ces  directeurs  qui  trouveraient 
dans  cette  réunion  tant  d'amis  précieux,  s'ils  pouvaient 
y  prendre  part.  Mais  pourquoi  ne  croirions-nous  pas 
que,  dans  la  lumière  de  Dieu,  où  ils  sont,  ils  nous 
voient  du  haut  des  cieux  ;  que  leurs  âmes  mêmes 
voltigent  en  ce  moment  autour  de  nou»  ?  Nos  anges 
gardiens,ïqui  nous  accompagnent  pendant  tous  les 
instants  de  notre  vie,  sont  bien  aussi  face  à  face  avec 
Dieu  ;  pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  de  tous  ces 
anciens  directeurs  ?  » 

Le  28  août  1867,  l'intérieur  de  la  cathédrale  de 
Québec  étalait,  comme  aujourd'hui,  un  deuil  saisissant  : 
les  restes  vénérés  de  Mgr  Pierre^Flavien  Turgeon 
étaient  déposés  à  côté  des  cendres  de  son  illustre  ami, 
Mgr  Plessis.  Le  même  jour,  l'évéque  de  Tloa  prenait 
possession  du  siège  archiépiscopal  do  Québec.  La 
prière  faite  à  Rome  sur  le  tombeau  des  Apôtres,  se 
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trouvait  exaucée.  Mgr  Turgeon  avait  un  digne  suc- 
cesseur. Cette  nouvelle  dignité  fui,  comme  toutes  les 
autres,  acceptée  avec  un  extrCme  chagrin,  et  seule- 
ment par  soumission  à  la  volonté  de  Dieu  :  Non  quod 
ego  volo.  Depuis  deux  ans.  Sa  Grandeur  suppliait  le 
Saint  Père  d'accepter  sa  démission. 

Rien  ne  fut  changé  dans  ses  habitudes  et  dans  sa 
manière  de  vivre.  On  rapporte  que,  le  jour  de  son 
ascension  au  trône  archiépiscopal,  quelques  prêtres 
se  permirent  de  lui  dire  :  iMonseigneur,  maintenant 
que  vous  êtes  archevêque,  il  faut  que  vous  ayez  une 
voiture,  des  chevaux,  enfin  un  équipage  conforme  à 
votre  dignité.  L'archevêque  réfléchit  un  instant,  et 
prononça  ces  paroles  d'une  voix  émue  :  «  Du  travail, 
donnez-m'en  tant  que  vous  voudrez  ;  mais,  de  grâce, 
des  honneurs  délivrez-m'en.  » 

Oui,  du  travail,  (ju'il  en  a  fait  pendant  les  trois  der- 
nières années  de  sa  vie,  au  milieu  de  souffrances  con- 
tinuelles, et  les  plus  cruelles,  sans  se  plaindre  et  sans 
vouloir  les  avouer  ! 

Travailler,  travailler  sans  cesse,  sans  prendre  aucun 
délassement,  aucun  congé,  il  le  faisait  sans  doute  par 
vertu,  mais  aussi  par  attrait.  Il  se  permettait  pourtant 
une  espèce  de  récréation,  qu'il  trouvait  dans  l'élude 
des  sciences.  Il  assistait  régulièrement  aux  cours 
publics  du  soir  donnés  par  les  professeurs  de  l'Uni- 
versité Laval.  Tous  ceux  qui  ont  connu  intimement 
l'archevêque  de  Québec  savent  combien  étaient  élen* 
dues  et  variées  ses  connaissances  dans  les  science» 
naturelles.  Une  science  surtout  faisait  ses  délices, 
l'astronomie.  Il  faut  avouer  qu'elle  est  bien  faite  pour 


enthousiasmer  les  grandes  âmes.  Il  a  constamment 
suivi  les  progrès  si  considérables  de  cette  science 
pendant  notre  siècle,  et  était  au  courant  de  toutes  les 
découvertes  astronomiques.  Que  d'encouragements 
donnés  aux  élèves  du  petit  séminaire  de  Québec  en 
assistant  à  toutes  leurs  luttes  littéraires  !  Toujours, 
dans  ces  circonstances,  de  belles  paroles  tombaient  de 
ses  lèvres.  C'est  ainsi  que,  l'année  dernière,  il  disait, 
à  la  fin  d'une  séance  de  l'Académie  Saint-Denis  :  «  Je 
suis  enchanté  de  tout  ce  que  je  viens  d'entendre. 
Continuez,  nobles  jeunes  gens  ;  cultivez,  cultivez  tou- 
jours votre  intelligence  sans  oublier  d'orner  votre 
cœur,  et  vous  obtiendrez  ce  que  vous  promet  l'un  de 
vos  poètes  favoris.  Je  voudrais  bien  citer  l'un  de  ses 
vers,  et  ma  mémoire  le  cherche  en  vain.  N'importe, 
voici  la  fin  du  vers,  et  le  principal  ;  Sic  itu?'  ad  astra! 
Vous  avez  le  vrai  moyen  de  monter  aux  cieux  ?  » 

Le  -2  février  1S68,  Mgr  Charles  LaRocque  lui  remet- 
tait le  Palitum,  insigne  et  marque  de  la  dignité  archié- 
piscopale. 

,  Tout  le  monde  a  encore  présente  à  l'esprit  la  belle 
démonstration  de  l'automne  dernier,  lors  de  son  départ 
pour  le  concile  œcuménique.  Les  citoyens  de  Québec 
donnèrent  une  nouvelle  preuve  de  leur  foi,  et  un 
nouveau  témoignage  de  leur  amour  et  de  leur  vénéra- 
tion pour  Mgr  l'Archevêque.  A  Rome,  pendant  le 
concile,  on  sait  comment  l'illustre  prélat  a  été  vénéré 
par  tous  ceux  qui  l'ont  connu,  et  comment  son  mé- 
rite et  sa  science  ont  été  appréciés  :  il  était  membre 
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de  la  Congrégation  de  la  Discipline.  Mais  ce  qu'on 
ne  connaît  peut-être  pas  assez,  ce  sont  les  souffrances 
qu'il  a  endurées  et  les  travaux  qu'il  s'est  imposés,  bien 
qL'à  l'agonie,  comme  il  le  disait  souvent  au  grand  vi- 
caire Taschcreau.  Un  de  ses  grands  chagrins  fut  de 
se  voir  forcé  de  laisser  Rome  sans  pouvoir  donner  son 
vote  sur  le  dogme  si  consolant  de  rinfaillibililé  du  Vi- 
caire de  Jésus-Christ,  après  avoir  eu  la  gloire  de 
signer,  l'un  de^  premiers,  pour  demander  sa  discussion 
dans  le  concile  du  Vatican. 

Nous  ne  dirons  rien  de  son  retour  au  milieu  de 
nous  :  les  réjouissances  et  l'allégresse  de  ce  jour  se 
confondent,  pour  ainsi  dire,  avec  notre  deuil  et  nos 
larmes. 

Lorsqu'il  avait  conjuré  le  Saint-Père  d'accepter  sa 
résignation,  et  fait  valoir  son  grand  âge,  ses  infirmités 
et  ses  afflictions,  le  Pape  lui  avait  répondu  :  Moi  aussi, 
je  suis  vieux  ;  comme  vous,  j'ai  des  infirmités,  et  plus 
que  vous  je  suis  affligé,  et  cependant  je  mourrai  sur 
le  champ  de  bataille,  les  armes  à  la  main:  mourez 
donc  aussi  sur  le  champ  de  bataille.  »  A  cette  ré- 
ponse, des  larmes  abondantes  coulèrent  de  ses  yeux  ; 
il  écrivit  promptement  au  Pape  martyr,  pour  lui 
demander  pardon,  et  lui  dire  qu'il  mourrait  avec  lui 
sur  le  champ  de  bataille.Nous  savons  comment  il  est 
mort  les  armes  à  la  main  pour  ses  chères  ouailles. 
Bonus  pastor  animam  suam  dat  pro  ovibus  suis.  Il  Ta 
4ionnée  tout  entière  sa  belle  et  longue  vie. 

*  * 
Revenu  de  sa  visite  pastorale  presque  mourant, 
il  s'occupa  encore  quelques  semaines  des  afl'aires  les 
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plus  importantes  dé'  son  diocèse  ;  mais  bientôt  les 
forces  l'abandon nèrent  tout  a  fait.  Toutefois,  la  pré- 
sence de  son  cher  clergé,  réuni  pour  la  retraite  ec- 
clésiastique, ranima  sa  vie  à  dômi  éteinte,  et,  le  jour 
anniversaire  de  son  élévation  au  siège  archiépiscopal, 
il  put  recevoir  les  hommages  dé  ses  prêtres. 

Ah  !  quelle  entrevue  touchante,  et  en  môme  temps 
quels  adieux  déchirants  !  Il  fit  ses  dernières  recom- 
mandations à  ses  enfants — nous  Tàvions  appelé  notre 
père  ;— à  ses  compugp  ■  '  d'armes,— nous  l'avions  ap- 
pelé notfe  chef.  Sa  .  ,  qui  n'avait  plus  rien  de 
terrestre  et  qui  semblait  venir  d'outre-tombe,  nous 
électrîsa  ;  quelles  Ia:'iïiO  cou''  ^nt  lorsqu'il  prononça 
ces  paroles  :  «  Mon  succesbcui  possédera  plus  de 
science,  plus  de  qualités,  plus  de  vertus  que  moi  ; 
mais,  vous  aimer  davantage,  c'est  impossible  !  » 

Enfin,  quelques  semaines  encore  s'écoulèrent,  tes 
se  uffrances  redoublent  ;maisla  résignation  et  la  vertu 
ne  font  qu'augmenter  jusqu'à  cette  heure  fatale  où^ 
le  13  octobre,  à  cinq  heures  et  vingt-deux  minutes, 
entouré  des  membres  dé  sa  famille,  d'un  grand 
nombre  de  prètnes  de  la  ville,  ayant  à  son  chevet 
Mp-r  révoque  de  Rimouskii  au  milieu  des  sanglots  et 
des  cris  de  douleur,  il  rendit  sa  grande,  noble  et 
belle  âme  au  Prince  des  Pasteurs,  et  reçut,  sans 
doute,  lia  couronne  de  gloire  qui  ne  se  flétrit  pointt^ 
Cum  apparuerit  Pnnceps  Postomm,  percipictis  immar  - 
cessibilem.  gloriœ  coronam  {{.  S.  Pierre,  V.  4). 

Nous'  laissons  à  son  panégyriste  le  soin  de  louer 
plus  en  détail  ses  vertus.   Seulement,  nous  dirons  que 
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tôtifcô  qife  Keu  a  mis  de  d^voù'6mfcm;â\niîoc^^^    et 

de  charité  dans  le  cœur  de  l'homme,  s'est  réuni  dans 
celui  de  Mgr  Baillargeon  pour  y  former  un  trésor  de 
bonté,  d'affection  et  de  miséricordieuse  tendresse.  Il 
avait  dû  méditer  souvent  ce  mot  de  saint  Augustin  : 
Debemus  amando  corripcn  ;  nous  devons  corriger  avec 
amour. 

Nous  pouvons  donc  assurer  que  les  paroles  qui  se 
lisent  sur  le  tombeau  d'un  évêque  dans  l'église  de 
Sainte-Marie  dos-Anges,  à  Rome,  et  qui  se  trouvent 
placées  en  tôte  de  celte  notice  biographique,  convien- 
nent admirablement  à  l'illustre  et  saint  prélat. 

Virilité  via'it,  wemoria  vivit,  gloria  vivet:  Il  a  vécu 
dans  la  vertu,  il  vit  dans  la  mémoire  des  hommes, 
il  vivra,  ou  plutôt  il  vit  dans  la  gloire.    Amen. 
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EfTBBTlER  avec  ffotrc  Sclçaciir,  aprèi  la  cMunimtoBi  écrit  4c 
la  main  de  Hgr  BalllargcMit 

0  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  ! 
Vous  m'avez  créé, 
Vous  m'avez  racheté  de  votre  sang, 
Vous  m'avez  purifié  el  régénéré  dans  votre  sang, 
Vous  m'avez  pris  pour  votre  serviteur, 

Et  vous  venez  à  moi  ! 

Et  vous  vous  donnez  à  mol  I 

0  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  je  vous  adore  ; 

0  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  je  m'anéantis  devant  vous»; 

0  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  comment  avez-vous  pu  con- 
sentir à  venir  à  moi,  et  à  vous  donner  ù  moi  ! 

0  ! vous  êtes  mon  Seigneur  ot  mon  Dieu  ! 

0  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  j'ai  péché  contre  vous  ! 

O  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  je  suis  indigne  de  toute  grAco  ; 

0  mon  Soigneur  et  mon  Dieu  !  je  me  confie  en  votre  bonté, 
en  votre  mist'ïricorde,  et  je  n'ai  d'espérance  qu'en  vous. 

0  mon  Seigeur  et  mon  Dieu  !  je  me  repens  de  vous  avoir 
offensé  ; 

0  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  je  veux  vous  aimer  ot  vous 
servir  ; 

0  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  faites-moi  la  grâce  do  vous 
aimer  et  de  vous  servir  ; 

0  Bonté  !  ù  Charité  !  ô  Miséricorde  infinie  ! 

0  mon  Jésus  !  ayez  pitié  do  moi,  dans  cette  bonté,  charité  et 
rniséricordt^  infinie; 

0  mon  Jésus  !  sauvez-moi  dans  cette  bonté,  charité  et  misé- 
ricorde infinie; 

0  mon  Jésus  !  ayez  pitié  de  moi  en  votre  nom  ; 

0  mon  Jésus  !  sauvez-moi  en  votre  nom. 

0  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !  je  vous  atloro  avec  les  adora- 
tions de  vos  anges  et  de  tous  vos  saints  du  ciel  et  de  la  terre  ; 

0  !..  Je  vous  bénis  avec  les  bénédictions  de  vos  anges  et  de 
tous  vos  saints  du  ciel  et  de  la  t(!rre  ; 

0  !..  Je  vous  aime  avec  l'amour  do  vos  anges  et  de  tous  vos 
saints  du  ciel  et  de  la  terre. 

0  mon  Seigneur  ot  mon  Dieu!  je  vous  donne 

Mon  âme  et  mon  corps. 

Mon  esprit  et  mon  cœur, 

Mes  pensées  et  mes  désirs. 

Mes  paroles  et  mes  actions, 

Toutes  les  affections  de  mon  âme  et  de  mon  cœur. 

Mes  joies  et  mes  peines, 

Mes  croix  et  mes  tribulations, 
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Mes  travaux  et  mes  souffrances, 
Mes  maladies  et  mes  infirmités, 
Mon  agonie  et  ma  mort. 
O  mon  Jésus  1  je  crois  en  vous, 
Tout  ce  que  vous  enseignez,  ô  Souveraine  Vérité, 
Tout  ce  que  Vvius  commandez,  ô  Souverain  Maître, 
Tout  ce  que  vous  promettez,  à  Dieu  lldèle  et  sou- 
verainement bon. 

J'espère  en  vous,  grâces,  miséricorde  et  salut  ;  et  je  ne  serai 
pas  confondu,  ô  Jésus  mon  Sauveur  et  mon  Dieu,  qui  êtes  venu 
en  ce  monde  pour  me  sauver,  qui  avez  un  nom  par  lequel  il  faut 
que  nous  soyons  sauvés. 

Je  vous  aime  de  tout  mon  cœur,  de  toute  mon  Ame,  de  tout 
mon  esprit  et  de  toutes  mes  forces,  ô  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu,  qui  êtes  digne  de  tout  amour,  et  qui  m'avez  aimé  le 
premier. 

Augmentez  en  moi  la  foi,  l'espérance  et  votre  saint  amour,  et 
prenez-moi  pour  votre  serviteur. 
Je  vous  demande  <'etle  grâce  en  \  otre  saint  nom  ; 
Je  vous  demande  cette  grâce,  aussi  en  votre  saint  nom,  pour 
tous  les  membres  de  votre  sainte  Eglise,  pour  tous  les  lidèles 
de  ce  diocèse,  pour  tous  les  pasteurs,  prêtres,  lévites,  religieux 
et  religieuses,  pour  tous  ceux  qui  se  sont  recommandés  à  mes 
prières,  pour  mon  père  (a),  mes  frères,  mes  sœurs  et  leurs 
familles;  pour  tous  ceux  qui  prient  pour  moi,  pour  mes  amis 

et  mes  ennemis,  pour 

Je  vous  demande,  seigneur,  pour  eux  et  pour  moi, 
l'esprit  de  componction  et  de  pénitence, 
maintenant  et  a  l'heure  de  la  mort  ; 
l'esprit  d'humilité  et  de  patience, 
de  piété  et  de  charité  ; 

de  zèle  pour  votre  gloire,  et  pour  leur  salut  ; 
Votre  esprit  pour  moi,  ù  mon  Jésus, 

afin  que  je  sois  un  digne  ministre  de  vos 
saints  autels,  et  du  salut  de  leurs  âmes  ; 
Votre  esprit  pour  eux,  afin  qu'ils  soient 

vos  vrais  disciples,  et  vos  fidèles  serviteurs  ; 
Bénissez-les,   protégez-les,  gardez-les,  sanctiflez-les,  sauvez- 
les  tous  en  votre  nom  : 
Qu'aucun  d'eux  ne  périsse. 

Je  vous  le  demande  en  votre  nom  ; 
Accordez-leur  la  nrotection  de  votre  sainte  mère,  de  vos 
anges,  et  de  tous  vos  saints, 

Je  vous  le  demande  en  votre  nom. 

(a)  L«  pore  de  Mgr  BaiUargeon  est  mort  le  25  décembre  LS60  :  par 
ootiséquent,  cett«  prière  a  été  écrite  avant  cotte  date. 
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SON  ÉPITAPHE  FAITE  PAR  LUI-MÊME. 

Epitaphe  (lue  Von  mettra  sur  irwn  cercueil,  pour  Vins- 
inictioii  (le  ceux  qui  un  Jour  ouvriront  ?««  tombe,  et 
déplaceront  mes  os  et  7nes  cendres. 

t  C.  F.  ÉvivQi;i;  db  Tloa. 
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Expeclo  resurreclionem  morluorum, 
El  vilam  venluri  saculi,  amen. 
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Le  16  Janvier  1827; 
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Nommé  le  10  Mai  1850  par  lesÉvêquesdu  Canada 
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Mgr.   C.-F.   BAIIXARGEON, 

ARGIIf/VÉQUE   DE   QUàDKC, 

PRONONCÉE  t>ANS    LA   CATltÉDRALE    DE   QUÏnîEC, 
I-E    18    OCTOBRE    1870, 


l'An 


IMonsieur  l'abbé  LOUIS  II.-1'^VQUIGT, 

DOCTEUR    EN     THÉOLOGIE,    KT     MtOrESSKT'R    DE     THÉOLOf.îIK    DOr.MA- 
JigUK  A   L'rMVEUSlTJÎ-LAVAX. 
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Tu  vero  vigila,  in  omnibiin  labora,  opu~^ 
fac  Evangt'linta;  mininterium  tuum  impie. 

Pour  vous,  dit  St.  Paul  aTimothôc,  veillez, 
et  ne  vous  refusez  i\  nueun  travail; 
faites  IVouvre  d'un  EvangOliste  ;  reiu- 
pllssez  votre  ininlHtOre. 

II  Tim.,  IV.  5. 

Messeigjteurs  (2) — Mes  Frères, 

Lorsque  le  Sauveur  du  monde  veut  définir  les  prin- 
cipaux devoirs  de  ce  grand  service  des  âmes  qui 
s'exerce  dans  l'Eglise  depuis  dix-huit  siècles,  il  les 

(1)  Nous  ne  nous  faisons  ])as  illusion  sur  ce  travail,  que  do 
toutes  parts  on  nous  a  dema-ndé  de  publier  comme  un  souvenir 
de  plus  d'un  noua  cher  à,  tout  le  monde.  Co  n'est  [las  un  éloge 
complet  de  Mgr.  Baillargeon  ;  ce  n'est  mémo  iias  un  discours 
en  forme.  II  était  iminossible  dans  l'espace  dune  demi-lKnire, 
(c'e^t  le  temps  qu'on  jaous  avait  lux-é  à  causa  de  la  longueur 
de  la  cérémonie),  de  faire  autre  chose  qu^uue  suite  de  réllexions 
courtes  et  simples  sur  vme  vie  à  laqu'elle  un  volume  entier 
l)Ourrait  à  peine  rendre  parfaite  justice. 

L.-H.  P.  Ptre. 

CX)  M<^8seigfi«urs  les  Ev^uas  de  Montréal,  d'Ottawa,  do 
Kipgstou,  de  St.  Hyacinthe,  des  Trois-Rivières  et  dô  Rimouski. 
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résume  surtout  clans  ces  paroles  de  l'apôtre  à  son 
disciple  Timothée.  Veillez,  écrit  Saint-Paul  au  fidèle 
compagnon  de  ses  labeui'S  apostoliques,  veillez  à  la 
garde  du  troupeau  que  Dieu  vous  a  confié,  tu  vero 
vigila;  ne  négligez  aucune  partie  de  la  charge  sublime 
dont  vous  êtes  revêtu,  mais  livrez-vous  sans  relâche 
au  travail  du  Seigneur,  in  omnibus  labora;  annoncez 
encore  les  vérités  de  l'évangile,  lu  doctrine  éternelle 
du  salut,  opus  foc  Evangelistœ  ;  enfin  montrez-vous 
véritablement  le  pasteur  des  âmes  et  remplissez  avec 
zèle  le  ministère  apostolique,  ministerium  tuum  impie. 

Ces  conseils,  dictés  par  la  Sagesse  Eternelle,  ne 
regardent  pas  seulement  un  évèque  en  particulier. 
L'Apôtre,  organe  des  divins  oracles,  parlo  pour  tous 
les  temps  et  pour  tons  les  lieux.  Il  voit  devant  lui, 
dans  la  personne  de  Timothée,  la  succession  aposto- 
lique tout  entière  ;  et  c'est  à  chaque  évèque  des 
diverses  parties  de  l'église  do  Jésus-Christ,  que 
s'adresse  ce  langage  inspiré. 

Le  zèle  dans  l'accomplissement  du  ministère  des 
âmes,  la  fidélité  dans  le  travail  apostolique,  dans  la 
prédication  de  l'évangile,  une  vigilante  charité  qui 
porte  au  renoncement  personnel,  consulte  sans  cesse 
les  besoins  du  troupeau  et  ne  se  lasse  jamais  d'y 
subvenir,  tels  sont,  d'après  les  paroles  mêmes  de 
l'Apôtre,  les  principaux  caractères  qui  doivent  dis- 
tinguer les  chefs  de  la  milice  sacrée. 

Ces  qualités  précieuses,  mes  frères,  essentiellement 
propres  à  un  évèque  de  l'église  de  Dieu,  nous  les 
trouvons  heureusement  réunies  dans  la  personne  du 
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Prélat  que  nous  pleui'onH.  Il  no  manqua  (rjuicune 
d'elles  ;  il  y  joiji^nit  encore  l'éclat  des  vertu»,  les  ])Iiis 
belles  et  les  plus  pures.  C'est  co  qu'il  sera  liuilo  i\v 
voir  '  '^s  le  court  éloge  que  nous  allons  consuiivr  a 
la  nic.i.oire  de  Monseigneur  Charles- i-'ranrois  Jîaillar- 
geon,  archevêque  de  (Québec  et  m('tr(>})olitain  tU' 
cette  Province  ecclésiastique. 


I. 


La  jjei'fection  de  la  vie  ne  consistr  ]»a>  jivccisénient 
dan.N  réclat  d'une  veilu  qui  brille  aujourd'hui  pour 
s'éclipser  demain,  mais  bien  plutôt  dans  la  persévé- 
rance et  la  continuité.  On  n'a  jias  atteint  à  la 
grand  véritable  })ar  là  seulement  qu'on  a  pu  une 
UÀH  é  .ui  vie  s'élever,  pour  ainsi  dire,  au-dessus  de 
soi-même  ;  l'auréole  de  la  sainteté  ne  s'accorde 
<[u'à  la  fidélité  qui  persévère  Jusqu'au  bout  dans  la 
voie  de  la  régie  et  du  devoir.  Il  n'est  pas  rare  de 
voir  un  homme  se  distinguer  soudainement  par  un 
acte  d'éclat  que  certaines  circonstances  heureuses 
auront  provoqué  ou  singulièrement  favorisé  ;  ce  qui 
est  plus  rare,  ce  qu'il  n'est  donné  d'admirer  que  dans 
un  petit  nombre  d'hommes,  c'est  cet  attachement 
ferme  et  durable  aux  pénibles  labeurs  dune  vie  qui 
doit  s'écouler  tout  entière  dans  la  pratique  de  l'immo- 
lation personnelle  et  des  plus  grands  sacrifices. 

Or,  mes  frères,  cette  fidélité  de  chaque  jour  aux 

devoirs  d'une  charge  aussi  difiicile  qu'importante,  ce 

dévouement  sans  limites  qui  ne  connaît  aucun  repos 

et  n'accepte  aucune  trêve,   c'est   là  ce  qui  carac- 
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tériso  avant  tout  la  vie  admirable  qui  vient  do 
s'éteindre  au  milieu  de  nous.  Sans  doute  il  y  a,  dans 
cette  longue  carrière  de  près  d'un  demi-siècle  de 
service  au  premier  rang  de  l'armée  du  Seigneur,  il  y 
a  des  2)liases  plus  brillantes;  il  y  a  des  actes  éclatants 
qui  viennent  se  placer  à  la  plus  grande  hauteur  dans 
l'eslinie  de  tous.  Mais  ce  qu'il  faut  admiiKîr  surtout, 
dans  la  vie  sacerdotale  et  épiscopale  de  Mgr  Baillar- 
geon,  c'est  la  constante  fidélité  de  la  vertu,  c'est  le 
zèle  qui  jamais  ne  se  dédit  ni  ne  se  refroidit,  c'est  l'at- 
tacliement  imperturbable  aux  devoirs  de  son  minis 
tère,  c'est  la  persévérance  calme  et  héroïque  dans 
l'abnégation  persoimelle;  c'est  encore, — pour  cou- 
ronner tout  cela — l'aimable  simplicité,  l'aisance  par- 
faite avec  laquelle  il  savait  accomplir,  sans  faste 
comme  sans  bruit,  les  actions  les  plus  belles  et  les 
plus  nobles. 

C'était  avant  tout  un  prêtre,  un  prêtre  dans  toute 
la  beauté  et  la  plénitude  du  ternie.  Sa  rature  sem- 
blait faite  i)Our  le  ministère  dos  autels;  le  sacerdoce 
répondait  parfaitement  à  l'instinct,  aux  qualités,  do 
môme  qu'à  l'attrait  de  son  Ame.  Yoyez-le  dans  les 
diverses  positions  que  la  Providence  lui  assigne 
pendant  les  quai-ante-huit  années  de  son  ministère.  Il 
y  a  loin,  si  nous  regardons  à  l'importance  des  fonc- 
tions, de  la  modeste  place  do  curé  d'une  petite  paroisse 
rurale,  à  la  haute  dignité  d'Archevêque  et  Métropoli- 
tain d'une  vaste  province  ecclésiastique.  Les  cir- 
constances extérieures  ne  sont  plus  les  mêmes  :  la 
responeabilité  est  infiniment  plus  grande,  le  labeui* 
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bien  plus  pénible,  les  relations  du  dehors  beaucoup 
plus  importantes  et  plus  étendues.  Eien  cependant 
n'est  changé  dans  la  vie  et  les  habitudes  intimes  de 
celui  qui  passe  ainsi  du  poste  le  plus  humble  au  rang 
le  plus  élevé  de  la  hiérarchie  sacerdotale.  Yous 
trouvez  toujours,  dans  Mgr  Baillargeon,  aux  époques 
les  plus  diverses  de  sa  carrière,  cette  même  régularité 
ecclésiastique,  cet  inébranlable  amour  de  la  règle, 
cette  fidélité  persévérante  d'une  vertu  toujours  à  la 
hauteur  d.i  devoir,  qui  fait  de  sa  vie  entière  une  chaîne 
continue  d'œuvres  méritoires  dont  tous  les  anneaux 
se  relient  et  se  soutiennent  admirablement  ensemble. 
C'est  le  spectacle  aussi  admirable  que  rare  de  l'unité 
réelle  au  milieu  de  la  diversité  apparente,  du  re- 
cueillement habituel  de  l'amo  et  de  son  union  constante 
avec  Dieu  au  milieu  des  occupations  les  plus  nom- 
breuses et  souvent  les  plus  distrayantes. 

Dès  le  moment  qu'il  s'est  consacré  à  Dieu  jmr  les 
vœux  do  son  ordination,  son  urne  s'est  établie  d'une 
manière  inébranlable  dans  l'amour  et  la  pratique  des 
vertus  de  son  état.  Tel  vous  l'ayez  vu  curé  de  Saint- 
François,  du  Chateau-Eicher  et  de  l'Ange-Gardicn, 
tel  vous  le  verrez  à  la  cure  do  Québec,  tel  vous  l'ad- 
miiorez  sur  le  siège  archiépiscopal,  toujours  simjde  et 
modeste  dans  ses  goûts,  toujours  fidèle  aux  devoirs 
multiples  de  sa  charge,  toujours  entièrement  donné  à 
son  ministère,  toujoui's  se  sacrifiant  sans  relâche  pour 
le  bonheur  de  ceux  que  Dieu  a  confiés  à  sa  garde.  Il 
semble  qu'il  a  constamment  devant  les  yeux  les  pa- 
roles de  l'apôtre  à  son  disciple  :  In  omnibus  labora, 
ministerium  tuum  impie; — Travaillez,  travaillez  sans 
relâche,  remplissez  avec  ardeur  votre  ministère. 
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II. 


Il  faudrait  du  tem2:)s,  mes  frères,  beaucoup  plus  de 
temps  que  ne  le  permet  le  cadre  étroit  d'un  éloge 
funèbre,  pour  parcourir  avec  quelques  détails  les  prin- 
cipales phases  d'une  carrière  si  longue  et  si  admira- 
blement remplie.  Il  faudrait  surtout  une  voix  plus 
autorisée  que  la  nôtre,  pour  que  l'éloge  pût  atteindre 
à  la  hauteur  du  mérite.  Essayons  toutefois  de  toucher 
H  la  hâte  les  sommets  les  plus  saillants  de  cette  belle 
vie.  Ce  que  nous  ne  pourrons  dire  ici,  chacun  de  nous, 
citoyens,  diocésains  de  Québec,  enfants  du  père  chéri 
auquel  nous  rendons  un  dernier  devoir,  saura  y 
suppléer  par  les  pensées  et  les  souvenirs  qui  se 
pressent  nécessairement  dans  son  esprit  et  dans  son 
cœur. 

Parlerai-je  d'abord  de  sa  charité  ? Oh  !  c'est  là 

une  des  vertus  qui  rendront  sa  mémoire  impérissable 
parmi  nous!  Qu'il  me  suffise  de  rappeler  les  deux 
circonstances  principales — et  cela  lorsqu'il  n'était 
encore  que  curé  de  cette  ville — qui  mirent  si  admira- 
blement en  relief  les  trésors  de  bonté  que  renfermait 
ce  grand  cœur.  Toute  la  ville  se  souvient  encore — car 
ce  sont  de  ces  souvenirs  que  rien  n'eiface — des  deux 
grands  fléaux  qui  s'abattirent  sur  nous  à  une  douzaine 
d'années  d'intervalle  pendant  son  administration 
comme  curé,  je  veux  parler  du  premier  choléra  et  des 
grands  incendies  de  1845.  Mes  frères,  vous  l'avez  bien 
des  fois  entendu  dire,  c'est  surtout  dans  les  calamités 
publiques  que  se  révèle  l'héroïsme  du  dévouement. 
Eh   bien  !    Mgr  Baillargeon — il  n'y  a  encore    au- 
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jourd'hui qu'une  voix  pour  le  proclamer — s'éleva,  par 
son  héroïque  charité,  à  la  hauteur  des  événements 
douloureux  qui  éprouvèrent  alors  si  cruellement  son 
troupeau. 

Pasteur  dévoué,  homme  de  ressources  et  d'énergie, 
véritable  père  au  milieu  de  ses  enfants  affligés,  il  sut 
multiplier  les  secours  et  les  consolations,  essuj^ant 
les  larmes  des  plus  malheureux,  donnant  des  pro- 
tecteurs aux  orphelins,  relevant  de  la  ruine  et  de  la 
misère  deux  immenses  quartiers  réduits  en  cendres. 
Sans  doute,  il  fut  noblement  secondé  par  la  générosité 
publique  et  étrangère.  Sans  doute,  il  trouva,  dans  le 
courage  et  l'admirable  én'îrgie  de  tous  les  principaux 
citoyens  de  cette  ville,  un  concours  puissant  et  sans 
lequel  ses  propres  efforts  eussent  été  infructueux. 
Mais  ceux-là  mêmes  qui  furent  appelés  à  lui  prêter 
leur  concour«  et  qui  se  dévouèrent  si  noblement  à  la 
<!ause  pu))]ique,  ]mrlent  encore  aujourd'hui — avec  une 
udnîii'îition  que  vingt-cinq  années  n'ont  pu  refroidir — 
de  l'esprit  pratique,  do  l'énergie  indomptable  et 
surtout  du  dévouement  illimité,  héroïque,  que  dé- 
ploya dans  ces  pénibles  circonstances  le  curé  de  la 
paroisse  de  Québec.  ''  Jamais,  nous  disait,  il  n'y  u 
que  quel(|ues  jours  encore,  l'un  des  principaux  ci- 
toyens de  cette  ville,  témoin  intime  de  ses  travaux  et 
de  ses  œuvres  (1),  jamais  je  n'ai  connu  de  prêtre  plus 
entièrement  livré  à  son  devoir  de  pasteur.  Cet  homme- 
là  ne  pensait  jamais  à  lui-même  ;  il  s'oubliait  entiè- 
rement pour  se  donner  aux  autres,  et  c'est  encore  un 

(1)  Son  Honneur  le  juge  Duval. 
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mystère  pour  moi  que  do  comprendre  comment  mic 
aussi  frêle  constitution  ait  pu  résister  si  longtemps 
aux  fatigues  incroyables  que  sa  charité  lui  imposait." 

III. 

Rappelcrai-je  encore  son  zèle  dans  l'accomplissc- 
mcnt  de  ses  devoirs  de  prêtre  et  d'évêque  ?  Depuis  le 
moment  où  la  voix  do  ses  supérieurs  l'appela  aux 
fonctions  de  curé,  puis  à  celle  de  premier  pasteur  de 
cette  ville,  vous  l'avez  tous  vu  à  l'œuvre  ;  vous  savez 
que  sa  vie  entière  n'a  été  qu'un  sacrilicc  continuel 
aux  obligations  de  cette  double  et  importante  charge. 
Ah  !  il  jwuvait  bien  s'écrier  avec  saint  Paul  :  Ego  liben- 
tissime  impendam  et  superimpemlar  ipse  pro  animahus 
vestn's  (1).  Je  donnerai  tout  ce  que  j'ai  et  je  me  don- 
nerai encore  moi-même  pour  le  salut  de  vos  âmes.  Qui 
jamais  en  effet  a  moins  feu  bo  refuser,  je  ne  dirai  pas  à 
un  devoir,  mais  au  simple  désir  do  quiconque  venait 
lui  demander  le  concours  de  sa  présence  ;  ou  bien  encore 
l'aide  de  sa  parole, — de  cette  parole  si  simplement  tou- 
chante, onctueuse,  pénétrante,  qui  allait  de  suite  au 
cœur  et  laissait  dans  les  âmes  une  émotion  si  profonde 
et  si  vraie  ?  Qui  jamais  à  su  moins  consulter  ses  in- 
térêts ou  ses  aises  lorsqu'il  s'agissait  de  payer  de  sa 
jKîrsonne  et  de  porter  aux  parties  les  plus  éloignées 
de  son  immense  troupeau  les  consolations  du  minis- 
tère épiscopal  ? 

En  face  de  cotte  vie  constamment  occupée  des 
labeurs  les  plus  pénibles,  à  la  pensée  de  cette  admi- 
nistration immense,  absorbante,  dont  le  poids   s'im- 

(l)  I  Cor.,  XII,  15. 
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posait  chaque  jour  plus  accablant,  je]me  demande,  mes 
frères,  vous  vous  demandez  avec  moi  comment  il  pou- 
vait trouver  la  solitude  nécessaire  au  délassement  de 
l'âme  par  l'étude  et  la  prière  ?  Ah  l  ne  craignez  rien  ! 
L'industrie  de  sa  piété,  cette  ardeur  poui*  le  travail  qui 
jamais  ne  l'abandon iia,  sauront  bien  lui  créer  quel- 
ques loisirs.  Ne  l'avons-nous  pas  vu,  il  y  a  quelques 
années  seulement,  conservant  pour  l'étude  des  scien" 
ces  les  goiits  de  sa  jeunesse,  assister  régulièrement, 
pendant  plusieurs  mois  consécutifs,  aux  cours  publics 
qui  se  donnaient  à  l'Université?  Nous  en  étions  alors 
tous  surp]'is  ;  nous  le  serons  bien  plus^encore  quand 
nous  saurons  qu'il  prenait  sur  son  sommeil  les  heure.> 
qu'il  consacrait  ainsi  à  rafraîchir  dans  sa  mémoire 
des  connaissances  qui  lui  avaient  été  familières. 

A  une  heure  de  la  nuit  que  peu  d'hommes  dérobent 
au  repos,  vous  trouviez  en  efleL  rxirchevOquc  de 
Québec  assis  à  sa  table  d'étude  ou  îvgenouillé  devant 
son  crucifix.  C'est  sans  doute  pendant  ces  heures  do 
calme  et  de  solitude  qu'il  repasse  devant  Dieu  \v.< 
actes  de  la  journée,  qu'il  demande  au  ciel  les  forcer 
et  les  lumières  néceissuires,  et  qu'il  prépare  letravîni 
du  jour  qui  suivra.  Cesl  alors  aussi  qu'il  compo^' 
ces  mandements  admirables,  ces  lettres  pastorales  ^i 
pleines  de  charité  et  de  doctrine,  que  nous  trouvon-^ 
citées  avec  éloge  dans  des  livres  imprimés  à  l'étran- 
ger. C'est  alors  surtout,  c'est  dans  le  silence  inspîi-u- 
teur  de  la  nuit, qu'il  se  livre  sans  rolùchc  et  avec  une 
ardeur  toujours  jeune,  à  ces  études  des  divines  écri- 
tures dont  l'importance  et  la  profondeur  se  sont  révé- 
lées dans  la  traduction   et  les   commentaires  que  le 
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Souverain  Pontife  a  voulu  honorer  de  sa  haute  appro- 
liation. 

Ces  heures  pendant  lesquelles,  seul  avec  Dieu,  il 
<'panclio  son  cfcur  devant  Celui  dont  il  tient  la  place 
et  qui  lui  a  confié  le  soin  de  tant  d'âmes,  ces  heures 
<^u'il  consacre  ainsi  à  l'étude  des  livres  saints,  à  la 
prièie  et  à  la  méditation,  ce  sont  ses  heures  à  lui,  et 
les  seules  qui  lui  appartiennent;  le  reste  de  la  journée 
est  à  tout  le  monde,  et  il  n'a  jamais  d'autre  mesure 
pour  son  temps  que  la  convenance  de  ceux  qui  viennent 
lui  expo>er  leurs  difficultés,  leurs  chagrins  ou  leurs 
embarras,  et  lui  demander  des  conseils  ou  des  conso- 
lations. 

IV. 

Je  voudrais  être  court,  mes  frères,  et  pourtant  (jue 
«le  choses  encore  il  me  resterait  à  dire  !  Je  devrais 
parler  de  ses  efforts  pour  faciliter  et  encourager  l'édu- 
(jation  de  la  jeunesse  ;  je  devrais  dire  la  part  si  grande 
<[u'il  prit  aux  travaux  des  derniers  conciles  provin- 
ciaux; je  dcv]ais  faire  voir  en  quelle  haute  estime  il 
était  tenu  à  Rome  par  le  Pape  et  la  Cour  Pontificale; 
je  devrais  surtout  mentionner  l'honneur  insigne  qu'il 
reçut,  et  que  lous  nous  reçûmes  par  lui,  lorsqu'il  fut 
jugé  digne  de  faire  partie  de  l'une  des  congrégations 
les  plus  importantes  du  Concile  du  Vatican.  Il  jue 
faut  laisser  dans  l'ombre  tant  d'actes  éclatants  que 
l'histoire  recueillera  avec  reconnaissance,  pour  arriver 
de  suite  à  celle  de  ses  vertus,  qui  est  sans  contredit  la 
plus  belle  par  là  qu'elle  est  la  base  et  le  couronnement 
de  toutes  les  autres,  je  veux  dire  sa  grande  humilité. 
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Bien  des  hommes  gâtent  leurs  plus  belles  qualités 
pour  ne  pas  s'ignorer  suffisamment  eux-mêmes.  Mgr 
Baillargeon  avait  cette  modestie  exempte  de  toute 
affectation,  qui  rehausse  encore  l'éclat  de  la  vertu  et 
lui  ajoute  tant  de  prix. 

S'agit-il  pour  lui  de  laisser  la  petite  cure  de  cam- 
pagne où  il  a  fait  ses  premières  armes  dans  le  saint 
ministère,  pour  venir  remi)lir  les  fonctions  importantes 
de  curé  de  la  ville  de  (Québec,  ce  ne  sera  pas  sans  verser 
des  larmes  sincères  de  regret,  qu'il  s'éloignera  de  ces 
Ames  simples  dont  les  sentiments  répondent  si  bien  aux 
sentiments  de  son  propre  cœur.  Faut-il,  aprè«  avoir 
conquis  l'estime  entière  de  ses  supérieurs,  comme  l'af- 
fection de  ses  paroissiens,  iaut-il  accepter  une  charge 
plus  haute  encore  en  devenant  à  Rome  ragent  de  tous 
les  évoques  de  la  province,  vous  voyez  sa  modestie  re- 
culer (le  nouveau  devant  l'honneur  qu'on  lui  offre. 
Mais  c'est  l'épiscopat  surtout,  cet  honneur  suj)rème 
entouré  de  tant  d'éclat  et  aussi  de  tant  de  responsn. 
bilité.  ([ui  eifraya  sa  grande  modestie.  On  se  rappelle 
encore,  A  Rome  morne,  les  résistances  inouïes  qu'il 
«qjposa  au  ilésir  de  ses  supérieurs.  Il  sut  si  bien,  en 
cette  occasion  solennelle,  })laider  lacausede  l'humilité 
([u'un  moment  il  se  crut  maître  de  la  victoire.  Le 
Souverain  Pontife  se  serait  laissé  toucher  de  ses  per- 
sistantes réclamations,  si  les  évoques  «lu  Canada,  qui 
les  avaient  pi'évues,  n'eussent  d'avance  prié  Pie  IX 
de  ne  pas  s'}''  rendre.  Quel  exemple  admirable,  mes 
frères  !  Sans  doute,  l'histoii'e  de  l'église  nous  otfre 
souvent  le  spectacle  d'un  pareil  héi-oïsmedans  la  vertu; 


il  faut  pourtant  remonter  jusqu'à  saint  Ambroiso  pour 
trouver  quelque  chose  qui  surpasse  eugriuideui'  le  f;ût 
que  nous  venons  do  citer. 

Co  sentiment,  mes  frères,  qui  lui  faisait  autant  rc* 
douter  les  honneurs  que  d'autres  les  ambitionnent, 
l'accompagna  et  le  poursuivit  dans  tout  le  cours  do 
son  épiscopat.  Il  ne  vit  jamais  dans  les  titres  dont  il 
était  revêtu  que  des  titres  de  charité  et  de  sollicitude- 
*•  Du  travail,  disait-il  une  fois,  avec  cet  accent  de  tou- 
chante simplicité  qui  lui  était  propre,  qu'on  m'eji 
donne  tant  que  l'on  voudra  ;  mais,  poui'  l'amour  de 
Dieu,  qu'on  m'épargne  les  honnem*s  !  '*  Sentiment 
vraiment  aj^ostoliquef  qui  révèle  toute  l'humilité  du 
cette  grande  âme  ;  parole  admirable  qui  résonne  à 
roreillc  du  chrétien  comme  un  écho  de  Tévangile  ; 
exemple  à  jamais  éloquent  pour  tous  ceux  que  les 
dignités  de  ce  monde  pourraient  tenter  ou  éblouir  ! 

Aucun  do  nous  n'ignore  qu'à  plusieurs  i-oprises^ 
dans  ses  dernièi'cs  années  surtout,  il  essaya  de  se  dé- 
mettre do  ses  fonctions  épiscojvilos.  Il  y  a  cinq  ans 
déjà  il  faisait  au  Saint  Père  les  demandes  les  plus  vives 
à  ce  sujet.  "  Je  lui  ai  répondu,  nous  disait  Pie  IX  à 
nous-mèmc,  en  1866,  j'ai  répondu  à  votre  évoque 
qu'il  faut  mourir  sur  le  champ  de  bataille.  "  Il  ne 
reçut  jamais  d'autrer  épouse.  Le  Saint  Pèi^c,  la  Cour  d^ 
Home  tout  entière,  connaissaient  trop  bien  les  hautes 
vertus,  les  qualités  vraiment  épiscopales  do  Mgr 
Baillargeon,  pour  jamais  céder  à  des  instances  que 
l'humilité  seule,  et  non  pas  la  faiblesse,  rendait  de  plus 
en  plus  pressantes. 
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Yoilti  jusqu'où  allait  cotte  humilité  profonde  dont 
il  donna  constamment  les  exemples  les  plus  admira- 
bles —  je  poui'rais  dire  même  les  exemples  les  plu» 
incroyables,  s'il  m'était  loisible  de  citer  ici  une  foule 
do  ces  traits  sublimes  que  ceux-là  seuls  connaissent 
qui  ont  vécu  dans  sou  intimité  ;  s'il  m'était  permis 
surtout  d'exposer  devant  vous  les  actes  et  les  paroles 
qui  ont  signalé  sa  longue  et  douleureuse  miiludio  ;  si 
je  pouvais  faire  raconter  à  cette  immense  assemblée 
l'histoire  intime  des  dernières  semaines  qu'il  a 
passées  au  milieu  de  nous  par  celles  (1)  qui  ont  eu  le 
bonheur  envié  de  lui  donner  les  derniers  soins  et  de 
recueillir  les  dernières  effusions  de  son  âme. 

V. 

Cette  vertu  d'humilité — belle  et  rare  entre  toutes — 
qui  ajoute  à  l'éclat  de  sa  vie  entière  un  rayon  hi 
aimable  et  si  doux,  n'était  égalée  chez  lui  que  par  le 
courage  apostolique. 

Mes  frères,  c'est  par  ce  dernier  trait,  c'est  en  vous 
parlant  de  la  grandeur  do  ison  ccurage  apostolique, 
que  je  veux  terminer  cet  éloge,  trop  brief  et  surtout 
trop  imparfiait.  Je  l'ai  réservé  pour  la  fin,  parce 
que  c'est  dans  cette  deriiîèro  année  surtout  qu'il  s'est 
révélé  à  nous  dans  tout  son  héroif-  luo. 

Vous  avez  entendu  tout  à  rheu.-o  la  réponse  de  Pie 
IX  aux  instances  qu'il  faisait  pouj-  se  démettre  do  sa 
charge  :  "  Il  faut  mourir  sur  lo  champ  do  bataille." 
Eh   bien  !  mes  frères,  cette   parole  de  Pie  IX,  il    la 

(I)  Le:  SiÉVivs  de  la  Charitu. 
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réalisera  à  la  lettre  ;  cet  ordre  du  chef  au  woldat  défiant 
de  8CS  forces  plutôt  que  latigué  de  la  lutte,  il  Ta 
t'orapris.  il  l'accomplira.  Fidèle  jusqu'au  bout,  jusqu'à 
1.1  mort,  au  poste  d'honneur  que  l'illustre  Pontife  lui 
<iijoint  do  ii^arder,  il  ne  croirait  pas  avoir  le  droit  d'en 
ucceptei*  la  jjjloiro  s'il  ne  savait  en  braver  les  périls. 

La  nouvelle  du  Clrand  Concile  vicntd'éclaterdans  le 
monde.  T/ordrc  arrive  aux  évoques  de  l'univers  catho- 
lique (le  i)artirj)our  Eome.  Pour  lui,  vieillard  infirme 
ot  débile,  c'est  la  mort,  la  mort  presque  certaine. 
(Miacun  le  prévoit,  tout  le  monde  le  j)rédit  ;  on  le 
supplie  do  ne  pas  s'exposer  au  danger  d'une  pareille 
entreprise,  iîion  ne  l'arrête.  Le  sentiment  du  devoir, 
son  zèle  ardent  pour  le  bien  de  l'église,  font  céder 
toutes  les  considéi-ations  de  la  prudence  liumaine. 
Malgré  son  grand  âge.  malgré  sa  faiblesse,  il  bravera 
de  nouveau  los  mers,  il  ira  à  Jlome.  Au  prix  de 
souffrances  infinies,  il  y  demeurera  pendant  plusieurs 
mois  ;  et,  s'il  >o  voit  forcé  d'en  revenir  malgré  lui 
avant  que  lo(*oncile  termine  ses  travaux,  ce  ne  sera 
pas  du  moins  — disons-le  ici  bien  haut,  puisque  l'occa- 
sion s'en  présente — ce  ne  sera  pas  sans  s'élre  formelle- 
ment déclar-''  en  faveur  de  la  définition  de  l'infaillibi- 
lité  Pontificale. 

Le  voilà  l'cveini  do  ce  long  et  périlleux  V03'age. 
La  joie  de  son  peuple  est  à  son  comble.  C'est  comme 
un  miracle  de  le  voir  de  nouveau  au  milieu  de  nous. 
Vous  vous  on  souvenez,  mes  frères  ;  jamais  Te  Deum 
d'actions  de  grâces  n'éclata  avec  plus  d'enthousiasme, 
et  ne  porta  ver>  le  ciel  l'expression  plui$  vive  et  plus 
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Mentie  do  la  reconnaissance  et  du  bonheur.  Consenti- 
ra-t-il  au  moins  à  prendre  un  repos  qui  lui  est  absolu" 
ment  nécessaire  ?  Serendra-t-il  enfin  aux  désirs  de  ses 
prêtres,  aux  vœux  unanimes  do  tous  ses  enfants  ? 
Calculs  humains  que  tout  cela  !  Un  évêque,  répond- 
il,  n'est  pas  évèque  pour  se  reposer,  mais  pour  tra- 
vailler. 11  part  pour  cette  dernière  course  apostoli- 
que qui  lui  a  été  si  fatale  ;  et,  à  ceux  qui  en  redoutent 
si  justement  les  consé([uences,  il  ré])ùte  cette  parole 
sublime  de  simplicité  et  de  couraLçe  ''Quand  je  n'en 
pourrai  plus,  j'arrêterai,  et  ce  sera  fini  ;  mais  j'irai 
Jusqu'à  ce  que  je  tombe." 

VI. 

Il  est  tombé  en  effet,  tombe  d'épuisement,  tombé 
martyr  de  son  zèle,  martyr  d'une  héroïque  fidélité  aux 
devoirs  accablants  d'une  charj^e  trop  lourde  pour  ses 
forces.  Il  n'a  pas  déposé  les  armes  ;  elles  ont  échappé 
de  ses  mains  débiles  et  treml)lantes.  Il  l'a  dit  lui- 
même  en  abandonnant  de  force  sa  dernière  visite 
j)astorale  :  •' Je  meurs,  je  le  sens;  mais  je  meurs  les 
armes  à  la  main." 

Il  est  donc  mort,  comme  le  voulait  Pie  IX,  sur  le 
l'hamp  de  bataille. 

Il  est  mort.  Jamais  plus  nous  ne  contemplerons 
l'otte  belle  et  i>:rande  figure,  ces  traits  si  nobles,  cette 
physionomie  si  bonne,  qui  inspiraient  à  la  fois  le 
respect  et  l'amour.  Jamais  ])lus  nous  n'entendrons 
cette  voix  en  même  temps  forte  ot  suave,  sympathi- 
<[ue  et  vibrante,  qui  résonnait  si  majestueusement  sous 
les  voûtes  de  cette  cathédrale,  qui,  du  haut  de  cette 


chaire,  annonça  tant  do  fois,  avec  un  éclat  si  doux,  les 
vérités  de  notre  Bainto  religion.  Il  est  mort.  Pondant 
prÙM  de  quarante  années,  il  a  vécu  avec  nous  comme 
un  chef  au  milieu  do  ses  soldats,  comme  un  pantûiu* 
au  milieu  de  son  troupeau,  comme  un  j>ère  au  milieu 
de  ses  enfants.  Et  maintenant  il  nous  laisHO.  Nous 
avons  entendu  son  dernier  adieu,  nous  avoïis  reçu  sîi 
dernière  bénédiction  ;  nous  nous  sommes  fait  un 
dovob'  d'all«'r  baiser  une  dernière  fois  ses  mains  glacées 
par  la  mort. 

Il  nous  laisse.  Dans  quelques  instants  nous  n'au- 
rons même  plus  devant  les  yeux  cette  relique  mortelle 
qui  depuis  cinq  jours  a  été  l'objet  de  la  vénération  la 
plus  universelle  et  la  plus  profonde.  Il  nous  laisse. 
Mais  sa  mémoire,  nous  l'affirmons  ici  en  toute  con- 
fiance, certain  que  nous  sommes  d'être  l'écho  fidèle  dos 
sentiments  de  tous  les  cœurs  généreux,  sa  mémoire 
demeurera  avec  nous  comme  un  dépôt  précieux,  et 
grandira,  grandira  toujours  avec  les  années.  La  mort, 
on  arrêtant  le  cours  de  ses  vertus  modestes,  n'en 
effacera  pas  le  souvenir,  mais  sera  bien  plutôt  une 
révélai  ion  de  leur  grandeur  cachée.  Ah!  tant  qu'il 
vécut,  son  industrieuse  humilité  essaya  toujours  d'en- 
veloppor  d'un  voile  la  gloire  de  ses  actions  et  le  mérite 
de  SCS  œuvres.  Mais  aujourd'hui  ce  voile  se  déchire  ; 
la  vérité  paraît  dans  tout  son  jour  ;  la  louange  se  sent 
libre  enfin  d'éclatei*  de  toutes  parts.  Il  se  forme  au- 
tour de  cette  tombe  un  concert  unanime  de  regrets, 
d'éloges,  de  bénédictions,  de  prières  ardentes,  qui 
s'élèvent  vers  le  ciel  comme .  la  couronne  terrestre 
d'une  vie    saintement  écoulée  dans  la    pratique    du 


63 


loux,  les 
Pondant 
}  comme 

pa^stoiu* 
a  milieu 
46.  Nous 
i  reçu  sii 

fait  un 
s  glacées 

)iis  n'au- 
mortollc 
ration  la 
lis  laisse. 
)utc  eon- 
îdèlc  des 
mémoire 
tieux,   et 
La  mort, 
tes,  n'en 
itôt  une 
îint  qu'il 
»urs  d'en- 
e  mérite 
écliirc  ; 
se  Bcnt 
rnie  au- 
regrets, 
tes,   qui 
errestrc 
liquc    du 


devoir,  dans   la  fidélité   à  la  vertu,   dans    raccom- 
])lissenieiit  du  véritable  ministè>%  apostolique. 

Aux  clartés  révélatrices  de  cette  mort  couronnée  par 
la  souftrauco,  sanctifiée  par  la  résignation,  la  voix 
publique,  la  c(mscienco  universelle  se  prononce  avec 
l'accent  irrésistible  do  la  justice  et  de  la  vérité. 
Eloge  funèbre — le  plus  magnifique  de  tous,  parce  que 
c'est  le  plus  spontiiné  et  le  plus  vrai — qui  bo  traduit 
do  la  manière  la  plus  éloquente  dans  l'émotion  pro- 
fonde de  toute  une  ville,  de  tout  un  immense  diocèse; 
dans  les  sympathies  sincèivs  de  tout  un  pays,  sans 
aucune  distinction  de  croyances  ou  d'origine  ;  dans 
ce  concours  immense,  inouï,  incroyable,  si  nous  ne  le 
Toyions  de  nos  yeux  ;  dans  les  larmes  et  les  regrets 
des  iiauvi*es  qui  bénissent  un  bienfaiteur,  des  mal- 
heureux et  des  faibles  qui  perdent  un  avocat  et  un 
consolateur,  des  prêtres  qui  pleurent  un  chef  si  bien- 
veillant et  si  dévoué,  d'une  population  entière  qui  se 
voit  privée  d'un  mcxièle  et  d'un  père. 

Dieu,  mes  frères,  nous  devons  l'espérer,  nous  avons 
droit  de  le  croire,  l)icu,  dont  la  miséricorde  égale  la 
justice,  a  déjà  entendu  les  accents  émus  de  nos  vœux 
et  de  nos  prières.  Il  a  reçu  dans  son  sein  et  mis  en 
poss<  >iou  àv  sa  gloire  le  Ministre  fidèle,  le  Pasteur 
ré,  le  Père  tendre  et  bon  qui  nous  guida  si 
.agtemlis  d..nâ  les  voies  du  salut. 

Ail  -i  soit-il.  . 
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I3iiscours  de  IVt.  l'abbé  .A.nt.  Haciiie,  desservant  de 
l'église  Saint- Jean-Baptiste. 


Xous  soiiimcs  heureux  tic  2)iiblier  ici  l'éloge  magni- 
li([ue  que  M.  Ant.  Racine,  desservant  de  l'église  Saint- 
.Icaii-Baptiste,  a  fait  des  vertus  et  des  œuvres  de  Mgr 
l'Archevêque,  eu  aunon(;ant  à  ses  fidèles  la  mort  du 
grand  prélat.  Ces  paroles,  parties  du  cœur,  avaient 
d'autant  plus  de  portée  et  d'à-propos,  que  les  citoyens 
du  faubourg  Saint-Jean  doivent  aux  ettbrts  généreux 
de  Mgr  Baillargeon  leur  belle  et  grande  église, 
devenue  si  populaire  à  Québec  par  ses  pieux  et  bril- 
lants offices  de  l'arcliiconfrérie,  que  lui-même  rehaus- 
sait si  souvent  ])ar  sa  ])résonce  et  par  ses  discours 
))leins  d;une  tendre  piéto  envers  la  Mère  de  Dieu. 

•'Nous  avons,  M.  F.,  à  vous  annoncer  aujourd'hui 
une  bien  triste  nouvelle  :  la  mort  vient  de  metti'e  un 
lerme  aux  souiîrances  de  .notre  vénérable  et  saint 
Archevêque. 

••'La  mort,  quelque  dure  it  impénétrable  qu'elle 
soit,  c'est  la  vie  du  juste,  In  coui'onne  de  ses  ti'avaux, 
hî  récompense  de  ses  vertus.  ()  mort!  que  ton  souve- 
nir est  anivr  à  un  homme  qui  vit  en  paix  au  milieu 
de  es  délices  !  O  mors,  quam  amara  est  memorùi  tua 
liomlni  pacem  haheati  in  delicù's  suis  !  ()  m  rt!  quêta 
sentence  est  douce  à  celui  qui  est  détaché  des  biens 
de  la  terre,  à  qui  les  forces  maufiuent  <^t  qui  est  dans 
la  défaillanc"  de  l'âge  !  0  mors,  honum  est  judiciwn 
tuum  Iwniini  indigenti,  et  qui  m.inoratur  i: irions,  defecto 
œidte 

"Devons-nous  aujourd'hui  exprimer  les  regrets  et 
la  tristesse  de  nos  cœurs?  Faut-il  nous  plaindre  de  la 
mort,  nous  attrister,  comme  ceux  qui  n'opt  pasd'espé- 
l'ance?  Non,  M.  F.,  un  homme  de  ce  caractère,  de 
cette  vertu,  de  ces  (iMivres,  de  cette  doctrine,  ne  meurt 
point;  il  dort  seulement;  au  ciel,  autant  et  plus  que 
sur  la  terre,  son  Ame  contiiiuede  veiller,  de  prier  pour 
ses  enfants. 
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''  En  présence  de  cette  tombe  illustre,  nous  ne 
devons  pn.;  garder  le  silence.  Pendant  la  vie  de  celui 
<iue  pleure  l'église  du  Canada,  il  ne  nous  était  pas 
permis  de  dire  ses  vertus,  de  i)ublier  ?es  bienfaits  ; 
aujourd'hui  nous  pouvons  élever  la  voix  et  rappeler, 
pour  votre  instruction,  la  glorieuse  et  sainte  carrière 
<lu  prêtre  fidèle  que  JJieu  s'est  suscité,  et  qui  a  toujours 
agi  selon  son  cœur,  "  Le  Seigneur  l'a  trouvé  fidèle, 
c'est  pourquoi  il  l'a  glorifié  au  milieu  de  son  peuple." 
fnventus  est  fidelîs,  ideo  dédit  iUi  Dominus  (jloriam  in 
gente  sua.  Eccli. — 44. 

"  La  sagesse,  dit  le  Saint-Esprit,  est  préférable  à 
tous  les  biens;  elle  est  plus  belle  que  le  soleil  et  plus 
élevée  que  toutes  les  étoiles;  elle  l'emporte  sur  la 
lumière  ;  elle  vient  de  Dieu  ;  elle  est  assise  auprès 
de  son  trône;  elle  a  la  science  et  l'intelligence  de 
toutes  choses  ;  elle  conduit  l'homme  dans  toutes  ses 
œuvres  avec  circonspection,  et  le  protège  par  sa  puis- 
sance. Sag.  IX. 

"Heureux  le  jeune  homme  qui  l'aime  et  la  re- 
cherche dès  son  enfance,  qui  s'efforce  de  l'avoir  pour 
épouse,  qui  est  devenu  amateur  de  sa  beauté!  Sag. 
VTIL 

"  Heureux  le  jeune  homme,  à  cet  âge  où  les  passions 
sont  si  vives,  qui  entre  de  bonne  heure  dans  le  sentier 
<lu  bien  !  Ces  premiers  pas  dans  la  vertu  sont  d'heu- 
reux présages  de  la  grandeur  et  de  la  perfection  où 
il  ])arviendra  un  jour.  Tel  fut  le  jeune  Baillargeon. 
fl  donne  à  Dieu  son  cœur,  dès  le  point  du  jour,  selon 
le  ^'onseil  du  sngc  :  ses  premières  pensées  sont  pour 
Dieu;  sa  première  étude,  la  loi  de  Dieu:  aussi  gran- 
dit-il en  îig  et  en  sagesse  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes 

"  Ses  parents,  sincèrement  chrétiens,  plus  recom- 
mandables  par  leur  vertu  que  pai*  le  rang  qu'ils  occu- 
paient dans  la  société,  avaient  dirigé  vers  Dieu  son 
cœur  et  ses  pensées.  Il  se  distingua  entre  tous  les 
jeunes  gens  de  son  Age  par  un  naturel  heureux,  par 
un  cœur  docile.  Assidu  à  l'étude  et  surtout  à  la  prière. 


m 


fidèle  observateur  de  son  règlement  de  chaque  jour, 
"  grandissait  en  piété  comme  le  jeune  Samutl,  se  for- 


tifiait pour  les  combats  à  soutenir,  pour  maintenir,  à 
l'exemple  du  prophète,  la  religion,  et  conduire  son 
peuple  dans  les  voies  de  la  justice  et  de  la  piété.  Ainsi 
s'achevait  dans  le  jeune  Baillargeon  cette  peinture  de 
l'âme  qu'on  appelle  éducation,  "  peinture  où  Dieu 
"  lui-même  conduit  le  pinceau  et  forme  ses  saints  à 
"  l'image  et  à  la  ressemblance  de  son  Yerbc  fait  chair, 
"  le  ty^x)  et  le  modèle  de  toute  sainteté." 

"  Le  jeune  Baillargeon  est  donc  pour  vous,  jounes 
gens,  un  modèle,  à  cet  âge  où  il  est  si  facile  de  céder 
à  lu  séduction:  toute  son  occupation  est  de  plaire  à 
Dieu,  de  garder  son  cœur  pur. 

<'  Prêtre  de  Jésus-Christ,  dispensateur  de  ses  mys- 
tères, de  ses  mérites  et  de  ses  grâces,  revêtu  de  son 
autorité  et  associé  à  son  sacerdoce,  il  a  soutenu  l'émi- 
nence  et  la  dignité  de  son  état,  par  une  sainteté  do 
vie  qui  le  distingue  du  peuple.  Inventus  est  fidelis. 
Fidèle  à  Jcsus-Christ,  il  honore  son  minifstère  par  la 
prédication  des  vérités  de  la  religion  ;  fidèle  aux  âmes, 
il  les  conduit  dans  les  voies  de  Dieu;  fidèle  à  l'Eglise, 
il  n'y  cherche  pointa  dominer,  à  s'enrichir,  à  s'élever. 
Toujours,  il  fait  respecter  son  sacerdoce  pir  une  vie 
réglée  et  exemplaire,  par  une  sincère  piété,  faisant 
éclater  dans  toutes  ses  actions  la  modestie,  l'humilité 
de  Jésus-Christ,  la  charité  et  le  zèle  pour  la  gloire  de 
Dieu  dont  il  était  consumé. 

"  Mgr  ]3aiIlargeon  a  été  trop  longtemps  chargé  de 
la  paroisse  de  Québec  pour  que  je  ne  rappelle  pas  à 
votre  souvenir  ce  qu'il  a  fait  pour  la  sanctification  de 
vos  âme";  pendant  les  dix-neuf  années  qu'il  a  été  votre 
curé.  Œuvres  pour  l'éducation  de  l'enfance  et  de  la 
jeunesse  ;  œuvres  pour  le  soin  des  petits,  des  infirmes 
et  des  pîiuvres;  œuvres  pour  la  conversion  des  pé- 
cheurs et  pour  la  ]>ersévérance  des  justes  ;  œuvres 
pour  le  maintien  et  j)our  l'accroissement  du  culte  di- 
vin :  qui  peut  dire  tout  ce  que  créa  sa  charité,  tout 
ce  qu'elle  suscita,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut 
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des  âmes,  et  comment,  avec  une  santé  toujours  chan- 
celante, il  a  pu  opérer  do  si  grandes  œuvres  ? 

"  Il  a  fait  trois  choses  pour  vous,  citoyens  du  f^u- 
boui'g  Saint-Jean,  qui  doivent  vous  rendre  sa  mémoire 
précieuse,  et  exciter  vos  cœurs  à  la  reconnaissance. 

"  Il  a  exposé  sa  vie  dans  les  trois  terribles  épidé- 
mies qui  ont  affligé  la  ville  de  Québec  en  1832,  1834 
et  1849.  Il  s'est  montré  bon  Pasteui*  en  offrant  sa  vie 
au  Seigneur  ])om'  le  sahit  du  ti-oupeau  qui  lui  était 
confié;  et  en  1845,  lorsque  l'incendie  dévastateur  ré- 
duisit en  cendres  les  deux  faubourgs  Saint-Jean  et 
Saint-Louis,  il  ne  s'est  pas  épargné  pour  vous  :  c'est 
lui,  le  vénérable  curé  de  Quéuec,  qui  ranimait  la  con- 
fiance, relevait  les  courages,  et  qui,  par  sa  parole  et 
Ï)ar  la  sagesse  de  ses  vues,  vous  aidait  à  rebâtir  sur 
es  ruin  is  encore  chaudes  de  vos  maisons. 

"  Queis  sacrifices  ne  s'est-il  pas  im^josés  pour  l'édu- 
cation (iCS  enfants  pauvres!  Il  avait  fait  quelques 
épargnes,  qu'il  destinait  à  un  voyage  en  Europe,  afin 
de  rétabli;.'  sa  sauté  grandement  compromise  par  de 
rudes  travaux.  C'était  en  1845.  Mais  Dieu,  qui  lui 
avait  ins]  iré  trois  années  auparavant  l'idée  d'appeler 
à  Québec  les  chers  frères  de  la  Doctrine  Chrétienne 
pour  leur  confier  l'éducation  des  enfants  pauvres  de 
la  paroisse,  lui  inspire  aussi  après  les  désastreux 
incendies  de  reconstruire  leur  maison  à  ses  propres 
frais:  il  n'hésite  pas  un  instant  ;  sa  résolution  est 
bientôt  prise,  il  donne  tout  ce  qu'il  a  épan^né,  en 
disant  :  J'ai  fait  mon  voyage  en  jùirope.  Tous  les  ans, 
malgré  ses  nombreuses  occupations,  il  visitait  les 
classes  des  chers  fj-ères,  distribuait  des  récompenses 
aux  enfants,  leur  adressait  la  parole  pour  les  encou- 
rager au  travail  et  surtout  à  la  pratique  de  la  vertu  ; 
il  les  bénissait  avec  une  grande  effusion  de  cd'ur. 

''  En  1S4G,  Mr.  le  curé  de  Québec,  désirant  rebâtir 
la  maison  d'éeole,  léguée  à  la  fabri<pie  de  Québec  par 
l'évêque  Plessis,  cherchait  un  terrain  plus  spacieux 
et  plus  central  pour  la  population  de  la  partie  supé- 
rieure du  faubourg  Saint-Jean  :  le  terrain  sur  lequel 
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est  bâtie  votre  église  lui  parut  avantageusement  situé 
et  assez  spacieux  pour  une  église  dont  il  sentait  depuis 
iengtenips  le  besoin  dans  ce  quartier.  Le  dimanche 
suivant,  il  fait  à  la  fabrique  de  Québec  la  proposition 
d'acheter  l'emplacement  visité,  d'y  bâtir  une  église 
de  dimensions  convenables.  La  proposition  est  agréée 
avec  empressement;  Mgr  l'Archevêque  Signay  ap- 
prouve le  plan  qui  lui  est  soumis,  et  le  quatre  juillet 
1847,  Mgr  P.  F.  Turgeon,  l'évêquo  de  Sidyme,  coad- 
juteur  de  Québec,  accompagné  d'un  nombreux  clergé, 
et  au  milieu  d'un  grand  concours  de  peuple,  bénit  la 
place  et  ]ilante  la  croix  au  lieu  où  doit  être  l'autel. 
Enfin,  le  28  juin  18-19,  le  vénérable  curé  de  Québec, 
au  comble  de  la  joie,  célébrait  la  première  grand' 
messe  dans  cette  église,  sortie  majestueuse  des  cendres 
encoi'e  fumantes  du  faubourg  Saint-Jean, 

"  Vice-Président,  Président-honoraire,  puis  Patron 
de  la  Caisse  d'Economie  Notre-Dame  de  Québec,  3fgr 
Baillargeou  affectionnait  cette  institution  naissante 
que  ses  fondateurs,  le  3  mai  1848,  avaient  placée  sous 
le  patronage  de  la  société  de  Saint-Vincent-de-Paul. 
Il  s'intéressait  à  son  développement  et  à  sa  prospérité. 
Souvent  il  exhortait  les  ouvriers  à  faire  des  épargnes 
et  à  les  dépaser  à  la  Caisse  d'Economie.  Ses  conseils 
étaient  r;"';us  ot  snivis,  et  bientôt  la  Caisse  d'Economie, 
sous  l'habile  direction  des  i'oiidateurs,  se  plaça  au  pre- 
mier ring  parmi  les  auti'cs  institutions  du  même 
genre.  C'était  toujours  avec  un  ccrur  plein  de  joie  et 
de  reconnaissance,  qu'il  apprenait  chaque  année,  les 
abondantes  aumônes  que  la  Caisse  d'Economie  faisai 
aux  pauvres  institutions  religieuses  de  Québec. 

"  Le  dix-sept  août  1851  fut  un  jour  de  joie  et  dcj 
bonheur  pour  Mgr  liaillargeon.  il  bénissait  solen 
nellement  la  statue  de  la  sainte  Vierge  dans  soi 
église  Saint-Jean,  heureusement  choisie  par  Sa  (rrâce 
l'Archevêque  de  Québec,  pour  ériger  la  confrérie  du 
Très  Saint  et  Immaculé  Conir  de  Marie.  Qu'il  était 
heuveux  d'apprendre  les  prodiges  de  grâces  qui  s'opé 
l'aient  à  ces  pieux  exercices  !  Comme  il  aimait  à  assis- 
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ter  à  cet  office  pour  honorer  la  sainte  Mère  de  Dieu 
et  pour  la  faire  aimer  !  Le  spectacle  édifiant  qui  s'ot- 
frait  à  ses  regards;  la  foule  pieuse  et  recueillie,  le 
chant  des  cantiques,  l'animaient  d'un  saint  amour 
pour  Marie. 

S'éloignait-il  de  sa  ville  épiscopale  pour  la  visite 
(les  paroisses  de  son  vaste  diocèse;  faisait-il  le  voyage 
de  liome  pour  assister  aux  grandes  fêtes  de  la  cano- 
nisation des  martyrs  du  Japon,  ou  pour  prendre  part 
au  Concile  Ocuménique  du  Vatican  ;  entreprenait-il 
quelque  grande  (imvre  pour  le  gloire  de  Dieu,  il  venait 
assister  à  l'office  de  l'archiconfrérie,  il  adressait  la 
parole  au  peuple  recueilli,  et  se  recommandait  aux 
prières  de  ses  enfants.  Au  retour,  il  s'empressait  de 
venir  s'agenouiller  aux  pieds  de  Marie,  pour  lui  expri- 
mer sa  reconnaissance. 

'-Je  viens,  disait-il,  la  dernière  fois  que  nous  avons 
eu  le  bonheur  de  l'entendre,  je  viens,  selon  ma  cou- 
tume, remercier  avec  vous  la  sainte  Vierge,  la  boime 
Mère  de  Dieu,  des  grâces  qu'elle  m'a  obtenues  par 
son  intercession  puissante.  Oui,  la  sainte  Vierge,  ma 
Mère,  m'a  protégé  ;  c'est  elle  qui  m'a  ramené  au 
milieu  de  mon  peuple.  Ah  !  que  je  suis  heureux,  mes 
très-chers  frères,  de  me  retrouver  au  milieu  de  mes 
enfants,  dans  cette  église  Saint-Jean,  où  Marie,  notre 
mère,  est  honoré  !  Que  je  vous  remercie  des  prières 
que  vous  avez  adressées  tous  les  jours  à  Marie,  pour 
votre  pasteur,  pour  votre  évêque 

"  Ah  !  M.  F.,  considérons-la  toujours  comme  notre 
mère.  Ello  est  la  mère  de  Dieu  ;  mais  elle  est  aussi 
notre  mère. 

"  Prions-la   avec    ferveur    et   avec    confiance, 

afin  qu'elle  accorde  à  tous  sa  puissante  protection. 
(Qu'elle  donne  bon  secours  à  vos  familles,  aux  pères  et 
aux  mères  afin  qu'ils  élèvent  chrétiennement  leurs 
enfants  ;  bon  secours  aux  enfants  si  chers  à  son  cœur 
de  mère;  bon  secours  aux  pauvres,  aux  malades,  aux 
VG^  ageurs,  aux  affligés,  afin  qu'ils  soient  guéris,  con- 
solés et  dirigés  dans  le  chemin  du  salut;  bon  secours 
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îuix  péclieiirs,  afin  qu'ils  obtiennent  miséricorde;  bon 
secours  A  nous  tous,  afin  que  nous  méritions  la  belle 
couronne  qu'elle  nous  prépare  dans  le  ciel.  " 

C'est  encore  à  la  2;enérositc  do  son  cœur  cl  à  son 

CD 

amour  pour  vous,  que  votre  église  doit  la  faveur  do 
posséder  la  précieuse  relique  de  saint  Aurèle.  Lo 
3  octobre  1852,  Mgr  Haillargcon  faisait  solennelle- 
ment la  translation  du  corps  de  ce  saint  martyr, 
oxhumé  du  cimetière  de  Haintc-Agncs,  sur  la  voie 
Xomentane,  A  Rome. 

"  Il  a  donc  toujours  été  pour  vous  un  bon  porc,  un 
pasteur  zélé  et  tidèle,  un  pontife  selon  le  cœur  de 
JDieu. 

"  Que  vous  reste-t-il  à  faire  pQur  celui  qui  vous  a 
comblé  de  tant  de  bienfaits,  pour  le  fondateur  et  le 
bienfaiteur  de  votre  église,  maintenant  qu'il  a  rendu 
sa  belle  âme  à  Jésus-Christ  ?  C'est  lui-même  qui  va 
vous  répondre  par  ces  paroles  de  IMvsprit-Saint  :  •'  Sou- 
venez-vous du  jugement  qu'il  m'a  fallu  subir;  car 
vous  le  subirez  bientôt  vous-mêmes. 

*'  Lorsque,  du  haut  de  cette  chaiiv,  il  vous  annon- 
çait les  saints  enseignements  de  l'Evangile,  vous 
r écoutiez  avec  amour  et  avec  respect.  ]\Iaiscelane 
suffisait  pas.  La  doctrine  qu'il  vous  prêchait  n'était 
pas  la  sienne  ;  il  prêchait  la  doctrine  de  Jésus-Christ, 
qui  demeure  éternellement.  Or,  qu'annonce-t-ello 
cette  doctrine  ?  sinon,  qu'il  existe  un  Dieu  que  vous 
devez  aimer  et  servir  parce  qu'il  est  infiniment  bon; 
lin  Dieu  que  vous  devez  craindre,  parce  qu'il  est  infi- 
ment  juste  et  puissant.  Que  vous  dit-elle  cette  doc- 
trine ?  sinon,  l'obéissance  et  la  soumission  que  vous 
devez  à  l'église,  votre  mère,  et  à  ses  lois  saintes.  Non, 
citoyens  du  faubourg  Saint-Jean,  vous  n'oublici'ez  ja- 
mais cette  voix  forte,  douce  et  paternelle  qui  s'insi- 
nuait avec  tant  de  suavité,  et  qui  pénétrait  avec  tant 
de  force  dans  vos  âmes. 

"  Voulez-vous  honorer  sa  mémoire,  et  lui  procurerï 
dans  l'empire  même  de  la  mort,  le  repos  et  la  conso- 
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lation  qu'il  attend  de  vous?  Mettez  en  pratique  ce 
qu'il  vous  a  si  souvent  recommandé. 

"  Vous  savez,  mes  frères,  que  la  vie  la  plus  sainte 
et  la  mieux  remplie  n'est  pas  exempte  de  quelque 
tache,  et  que  l'expiation  qu'il  faut  en  faire  est  rigou- 
reuse. Malheur  à  la  vie  la  plus  louable,  s'écrie  saint 
Augustin,  si  vous  l'examinez,  ô  mon  Dieu,  sans  misé- 
ricorde. Vous  prierez  donc  pour  lui.  La  rcconnais- 
naneeet  la  piété  filiale  vous  en  font  un  devoir.  îsT'cst- 
ce  pas  pour  vous  qu'il  i.iontait  tous  les  jours  au  saint 
autel?  X'est-ce  pas  pour  vous  qu'il  ouvrait  tous  les 
jours  les  trésors  intarissables  de  l'église  ?  Empressez- 
vous  donc  de  secourir  le  plus  tondre  et  le  meilleur  des 
pèi^îs.  Demandez  au  Souverain  Pasteur  des  Ames  qu'il 
daigne  accorder  à  son  fidèle  ministre  la  couronne  qu'il 
a  méritée  par  une  vie  sainte,  et  dont  tous  les  instants 
ont  été  employés  au  service  de  l'église.  Inventiis  est 
fidelis;  ideo  dédit  illi  Dominus  cjloriam  in  gcntc  sua. 

A.nalyse  du  discoiix*«4  de  "M..  Vabhô  Z.  Oharest,  curé 

de  Saint-Rocli. 


jSTous  aurions  été  heui'eux  de  pouvoir  donner  au  pu- 
blic le  texte  même  des  paroles  émues  que  prononça 
M.  l'abbé  Z.  Charest,  lorsque,  au  milieu  des  sanglots 
universels,  d'une  voix  brisée  par  la  douleur  il  annon(^a 
la  triste  nouvelle  à  ses  paroissiens,  et  recommanda 
aux  prièi*es  de  son  peuple  l'âme  de  celui  qui  avait  tant 
aimé  en  particulier  l'église  et  les  habitants  du  fau- 
bourg Saint-Roch.  N'ayant  pu  nous  procurer  la  lettre 
elle-même  de  cette  touchante  improvisation,  nous 
allons  cependant  essayer  d'en  reproduire  le  sens. 
Notre  brochure  i-enfermora  ainsi  les  paroles  d'éloge 
qui  ont  été  prononcées  sur  le  vénérable  Archevêque 
dans  toutes  les  églises  de  Québec. 

M.  le  Curé  Charest,  se  faisant  Tinte rpi*ète  de  la 
douleur  générale  et  jMirlant  de  l'abondance  de  son 
cœur,  exhorta  vivement  ses  paroissiens  à  prier  pour 
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le  repos  de  l'âme  de  Mgr  Baillargeon  ;  et,  afin  de  les 
engager  à  le  luire  avee  plus  d'ardeur  et  de  dévotion, 
il  leur  rappela  quelques-uns  des  titres  qui  donnent  au 
vénérable  prélat  un  droit  spécial  à  leur  souvenir  et 
à  leur  reconnaissance.  Jl  appuya  d'abord  sur  sa  qua- 
lité de  premier  pasteur,  source  et  principe  de  cette 
attention  toute  paternelle  qu'il  montrait  pour  leur 
bonheur  et  le  salut  de  leurs  âmes,  de  cette  joie  qu'il 
ressentait  en  voyant  leui's  enfants  puiser,  en  si  grand 
nombre,  une  éducation  solide  et  religieuse  dans  les 
excellentes  institutions  des  S(i)urs  de  la  Congrégation 
et  des  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne  ;  en  tin  de  la 
part  si  grande  qu'il  prit  aux  souffrances  de  tant  de 
malheureux  que  les  terribles  incendies  de  18G0  et  du 
24  mai  dernier  avaient  réduits  à  une  extrême  pau- 
vreté. 

Il  rappela  ensuite  que  les  paroissiens  de  Saint-Roch 
avaient  eu  lea  prémices  de  son  saint  ministère,  et  que 
)ar  là  Algr  Ballargeon  semblait  avoir  contracté  l'o- 
ligation  de  les  aimer  davantage.  Dans  maintes 
circonstances,  il  avait  donné  des  preuves  de  cette  pré- 
férence. C'est  ainsi  qu'après  son  retour  de  Rome  en 
1851,  il  choisit  l'église  de  Saint-iioch  i)Our  y 
chanter  solennellement  sa  première  grande  messe 
comme  évèque,  le  dimanche  de  la  Trinité,  parce 
que,  ce  jour-là  même  en  1822,  il  avait  chanté  sa 
première  messe  à  Saint-Koch,  le  lendemain  de  son 
ordination.  Egalement  il  y  a  six  ans,  Mgr  TAr- 
chevêque,  toujours  par  un  sentiment  de  bonté  et 
pour  faire  plaisir  aux  paroissiens  de  Saint-Roch,  sui- 
vant ses  propres  paroles,  choisit  les  deux  premiers 
dimanches  de  l'Avent  pour  donner  dans  leur  église 
les  mêmes  sermons  qu'il  y  avait  déjà  ^Drêchés  ces 
dimanches-là  mêmes,  juste  quarante  ans  auparavant, 
c'est-à-dire,  au  début  de  son  ministère. 

M.  le  Curé  finit  par  leur  rappeler  le  chagrin  véri- 
table que  Mgr  l'Archevêque  avait  ressenti  parce  que 
sa  santé  affaiblie  ne  lui  permit  pas  d'accomplir  la 
promesse  qu'il  leur  avait  faite  pendant  le  mois  de 
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Ifarie,  de  leur  annoncer  la  parole  de  Dieu  encore  une 
fois  avant  de  mourir  et  de  les  bénir  au  nom  du  Sou- 
verain Pontife. 

^nalyae  du  discours  de  IME.  l*abbé  B.  AlcGrauran« 
curé  de  Saint-Patrice. 

Nous  traduisons  quelques  unes  des  paroles  adres- 
sées par  le  Curé  de  Saint-Patrice,  à  ses  paroissiens, 
en  leur  annonçant  la  mort  de  Mgr  Baillargeon. 

Notre  brochure  renfermera  ainsi  les  éloges  divers 
qui  ont  été  faits  de  l'illustre  Prélat  dans  les  quatre 
gi-andes  églises  de  Québec. 

"  Déjà,  Mes  Chers  Frères,  vous  avez  appris  que 
notre  vénérable  et  bien-aimé  Archevêque  a  rendu 
sa  belle  âme  à  Dieu.  Votre  douleur  me  dit  que  vous 
sentez  amèrement  la  perte  que  nous  venons  de  faire. 
Malgré  nos  prières,  Dieu  l'a  arraché  du  milieu  Oe 
nous.  Il  a  vu  que  son  serviteur  avait  été  fidèle,  qu'il 
avait  fourni  une  carrière  brillante  d'œuvres  méri- 
toires, et  il  veut  le  récompenser.  Tout  ce  que  nous 
pouvons  faire  maintenant,  c'est  de  pleurer,  de  prier 
et  d'imiter  autant  qu'il  est  en  notre  pouvoir,  les  belles 
vertus  qui  ont  acquis  à  Mgr  Baillargeon,  non-seule- 
ment l'amour  et  la  vénération  de  ses  enfants,  mais 
encore  le  respect  et  l'estime  de  nos  frères  des  di- 
verses croyances  protestantes. 

"  L'Eglise  a  perdu  un  de  ses  plus  illustres  et  de  ses 

glus  saints  prélats  ;  mais  c'est  surtout  à  l'Eglise  du 
anada  de  pleurer  sur  la  mort  du  vénéré  Pasteur  de 
Québec.  Pendant  de  longues  années  il  a  travaillé 
avec  ardeur  pour  la  cause  de  la  religion  en  ce  pays. 
Chaque  année  il  parcourait  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées de  son  vaste  diocèse,  et  comme  son  modèle,  "  il 
passait  en  faisant  le  bien."  Après  son  retour  de  Rome, 
Lrûlant  d'une  sainte  ardeur,  il  a  entrepris,  malgré  la 
faiblesse  de  sa  santé,  la  visite  pastorale.  Il  avait  me- 
suré ses  forces  d'après  son  zèle,  mais  il  a  été  trompé. 
Il  fut  contraint  d'abandonner  sa  visite.  Il  est  mort 
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les  armes  à  La  main,  et  nous  ne  pouvoiia  dauler  que 
sa.  récompense  uc  suit  grande. 

"  Nous,  Irlandais  do  Québec,  nous  dûvona  vorsor 
dos  larmes  améres  sur  la*  tombe  do   Mgr  Baillargeon. 
Jamais  vous   u'avcii  eu  d'amis  plus  sincère  et  plud 
dévoué.  Plusicuitad'ûnti'O  voua  se  souviennent  encore 
de  rem})ressoment  qu'il  montrait  à  secourir  les  émi- 
grants,  qui,  chassés  de  leur  pati'io  par  des  lois  tyran- 
niques,  demandaient  protection  au  Canada  catholique. 
11  m'a  souvent  répété  qu'il  avait  une  affection  pai'ti- 
culière  pour  les  exilés  irlandais  et  qu'il  se  plaisait  à 
leur  faire  du   bien.     Vous  vous  souvenez  que,  dans 
les  années  1832,  34  et  4T,  à  côté  du  llévd.  M.  Mac- 
J^Iahon,  il  hi'avait  les  fureurs  du  fléau,  et  portait  sans 
cesse  les  secours  de  la  religion  aux  malheureuses  vic- 
times. C'est  alors  que  brillèrent  les  belles  vertus  de 
l'illubtre  et  regretté  défunt  ;  c'est  alors  qu'il  prouva 
son  grand  amour  pour  ses  frères  souffrants.   Avant 
d«  mourir,  il  y  a  quelques  jours  à  peine,  il  a  voulu 
nous  donner  une  nouvelle  preuve  de  son  atVection.  A 
son  j'etoui"  de  Kome,  ce  jjjrintemji^,  je   lui    demîuidai 
de  venir  au  milieu  de  vous  et  de  vous  donner  la  béné- 
diction apostcxlique.  Il  était  malade  et  ce  dimimche-là 
en  particulier  il  s4xuth;ait  ;  cependant  il  vint  au  milieu 
de  nous,  et  eut  la  bonté  de  préparer  un  diiicom's  ©a 
anglais,  î'.lin  de  vous  montrer  qu'il  faisait  tous  ses- 
efforts  ])oi:r  vous  plaire.  C'est  alors  que  n€Mia  l'avons 
vu,  que  nous  avons  aussi  entendu  sa  voix  pom*la  der- 
nière fois. — Mais  espérons  que  cette  voix  se  fera  tou- 
jours entendre  pour  nous,  au  ciel,  au  il  e»t  allé  rece- 
voir la  récompense  promise  au  bon  et  fklèle  seKviteur,  '^ 

OoEtiptes^rendus  des  luxxéraille». 

Nous  empruntons  au  Journal  de  Qitéhec  et  à  !&  Mi^ 
nerve  le  compte-rendu  des  funérailles. 

^'  Malgré,  dit  le  Joumaly  la  pluie  qui  tombait  oo 
matin  par  torrents,  dès  sept  heures,  notre  population 
se  dirigeait  vers  la  cathédrale,  pendant  que  les  eloohea 
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de  la  ville  sonnaient  les  glas  fnnèbt^9)  |fcour  dontioi 
une  dcitîièfe  prouve  trcstimo,  uwo  doM^bùre  inwquè 
de  roconnaissâlîCQ  à  l'iiomfwe  que,  pendant  jM-os  cVe 
quarante  ans,  rtotro  ville  a  appris  à  adttiiroi*,  vommd 
pl^'tJre,  iîomnio  ovêguo  lit  comme  «ifrand  citoyen.  La 
triftbesHe  q,ui  bo  pei-gnait  h^v  toutes  les  iiguros,  faisait 
voii'  que  les  fidèles  étaient  sous  le  coup  d'ïin  içrand 
deuil  et  que  l'oii  allait  deseondre  dans  la  tombe  un 
porsonnage  iUn>jtré,  chargé  pendant  sa  vie  d'une  noble 
mis>ion,  d'une  immense  resjionsabi  lité,  et  qui,  pehdant 
une  longue  Cîin-ière,  avait  donné  rexcmplode  toutes  les 
vertus  et  de  tous  les  dévouements. 

*'  Dans  ce  concoui*8  immense  do  peuple  qui  sO  \)VCiS' 
sait  aux  alentours  de  l'arche vèciié  et  de  lacathédrale^ 
8e  trouvaient  mêlées  ensemble  toutes  les  classa  de  là 

Î copulation,  dus  persones  de  toutes  les  croyances,  tel- 
ement  notre  archevêque  avait  su,  par  son  grand  ca- 
ractère et  ses  vertus,  s'attirer  l'estime  do  tous  ceux 
qui  le  connaissaient. 

''  A  neuf  lieures  et  demie,  léà  prêtres  atl  îionlbVë 
d'èviron  deux  cent  cihqnant-e,  ye  rendirent  à  Ift  cha- 
pelle intérieure  du  palais  archiépiscopal. 

*'  Quelques  instants  plus  tard,  NN.  SS.  les  éVêv\U«èS 
do  Montréal,  d'Outaouals,  de  Kingâton,  de  Saint-Hj^^ 
cinthe,  des  Trois-RiVièi-cs  et  de  Rimoùski  vinrèhi 
s'agenouiller  auprès  dli  cercueil  de  leur  véhéré  eoli- 
lègue. 

"  Lo  cortégie  se  mit  en  niaitihe,  inÀî^  cottimé  il 
tombait  une  pMie  batt^hte,  il  dut  réhiôncer  à  se  ï-cndï^e 
à  la  cathédi»ale  par  la  rue  Buado. 

"  La  procosiSiott  funèbre  défila  par  lôi«i  cô*rridorâ  rJUl 
vont  de  l'anchevôché  à  la  cathédi-ale.  Lo  cierge  passte 
d'abowl. 

*'  Immédifttéïnont  a^fèâ  venaient  six  élèW!*  du  Se- 
mîhaire  poi'tôht  le  drap  mortuaire  do  lià'Cortgi^êgati^ft 
dont  Mgt  l'Archevêque  était  un  des  meflibi-èii. 

"  Mgf  de  Montréal  et  Mgr  de  IlimoUî?ki  ptéeédaieAi 
iiAtnémateiîient  le  cerfcueil,  NN.  SS.  lesés^êqueë  Gttfi 
gûes,  Hol'aîi,  LaKoci^ne,  LfeFlèché,  pô^ttiieht  leé  ttMH 
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du  poêle.  Los  Ifarguillioi'g  se  tenaient  à  leurs  côtés. 
Au  moment  où  le  cortège  entrait  dans  la  cathédrale, 
la  musique  du  69e  régiment  sous  la  direction  de  M. 
Lamont  jouait  une  marche  funèbre.  Ce»  notes  éplo^ 
rées  lancccH  dans  le  sanctuaire  tendu  de  noir,  et  où 
no  pénétrait  qu'un  jour  douteux,  produisaient  un  effet 
des  plus  tristes. 

"  Après  les  évoques,  venaient  les  membres  de  la  fa- 
mille de  l'archevêque:  M.  le  Dr.  Baillargeon  et  son 
fils,  M.  l'abbé  Baillargeon. 

"  Venaient  ensuite  le  représentant  de  Son  Excel- 
lence le  gouverneur-général,  LordLisgard,  M.Irvine; 
Son  Excellence  le  lieutenant  gouverneur  Sir.  N.  F. 
Belleau  et  son  aide-dc-canip,  M.  le  major  Taschereau  ; 
Thon.  M.  Langevin  ;  l'hon.  M.  Cauchon,  président  du 
Sénat. 

"Le  Juge-en-chof,  M.  Meredith. 

"  L'état-major  du  Canada  :  MM.  les  colonels  Bour 
chier,  Hamilton  et  Chandler. 

"  MM.  les  juges  Caron,  Taschereau  et  Stuart  ;  l'hon. 
M.  Chauveau,  premier  ministre  de  la  province  de 
Québec,  l'hon.  M.  Irvine,  l'hon.  M.  Starnes,  l'hon.  M. 
Blanchet,  orateur  de  l'assemblée  législative,  M.  Rhé- 
aume  M.  P.  ;  M.  le  Consul  de  France,  M.  Gauthier, 
M.  le  Chancelier  Feer,  M.  le  Grand-Vicaire  Taschereau, 
Recteur  de  l'Université  Laval,  et  les  professeurs  de 
toutes  les  facultés  ;  M.  le  colonel  Bagot  et  tous  les  offi- 
ciers de  son  régiment.  M.  le  colonel  Lamontagne,  M.  le 
colonel  Duchesnay  et  l 'état-major  et  les  officiers  de  la 
milice  volontaire,  les  officiers  du  8e  et  du  9e  bataillon 
et  de  l'artillerie,  figuraient  en  grand  uniforme  et  en 
grand  nombre.  Son  honneur  le  maire  et  les  échevins 
et  les  conseillers,  les  médecins,  le  barreau,  les  no- 
taires, M.  Heam,  M.  P.  P.  et  l'Institut  Catholique  de 
Saint-Patrice,  les  marguilliersde  Saint-Roch,  la  Société 
Saint-Jean-Baptiste,  l'Institut  Canadien,  la  Saint- Vin- 
cent de  Paul,  les  élèves  de  l'Université  et  de  l'Ecole 
Normale,  les  citoyens,  parmi  lesquels  nous  avons  re- 
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marqué plusieurs  anglais  do  cette  ville,  terminaient 
le  cortège. 

"  Quand  le  cortège  fUt  entré  dans  la  cathédrale,  il 
fut  impossible  d'y  pénétrer.  Jamais  nous  n|avons  vu 
une  foule  aussi  compacte  dans  cette  église.  Dos  en- 
fants avaient  ti'ouvé  moyen  de  se  placer  sur  le  som- 
met des  poêles,  sur  les  bancs,  les  oalustros,  enfin,  il 
n'y  avaitpas  un  pouce  d'espace  libre. 

"  Mgr  Bourget,  assisté  de  M.  Ed.  Langevin,  V.  G.,  de 
M.  l'abbé  Martineau  et  de  M.  l'abbé  Godbout,  chanta 
le  service. 

'*  M.  Gagnon  était  à  l'orgue  et  dirigeait  le  cœur 
formé  des  élèves  du  Séminaire  et  do  l'Union  musicale. 
Il  a  fait  exécuter  une  messe  do  plain  chant  harmonisé. 
Rien  de  grand  comme  cette  musique  grave  et  vraiment 
religieuse,  rendue  par  ces  voies  mâles  et  pleines  d'em- 
pleur. 

"  Il  aurait  été  bien  inaccessible  à  toute  émotion 
celui  qui  serait  resté  froid  à  la  vue  de  ce  qui  se  pas- 
sait alors  à  la  cathédrale. 

*•  Au  milieu  du  sanctuaire  reposait  sur  un  cata- 
falque, le  corps  de  l'archevêque;  un  grand  nombre 
de  prêtres  l'entouraient,  et  la  foule  silencieuse  et  re- 
cueillie priait  dans  toutes  les  partiob  de  l'église. 

"  L'intérieur  du  chœur  était  tendu  d'immenses  dra- 
peries de  crêpe  noir  semé  de  lames  d'argent  et  mon- 
trant f;a  et  là  les  emblèmes  de  la  mort. 

"  A  la  hauteur  de  la  corniche,  de  chaque  côté,  s'éle- 
vait des  voiles  de  crêpe  qui  formaient  comme  une 
espèce  do  voûte  à  travers  laquelle  filtrait  un  jour 
discret.  Cette  demi-obscurité,  luttant  contre  la  lu- 
mière des  cierges,  donnait  un  air  mystérieux  et  triste 
îi  la  scène. 

"  Dans  la  nef,  une  large  draperie  courait  le  long 
des  galeries  latérales  et  des  jubés.  Des  tentures  voi- 
laient tous  les  tableaux,  toutes  les  croisées,  et  avec  le 
reste  des  décorations  funèbres,  assombrissaient  l'inté- 
rieur du  temple. 

Ces  emblèmes  de  la  mort,  ce  chant  gravement  soleià- 
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nel  c-mpreint  de  tristesse,  étaient  en  harmonie  avoc 
les  pensôes  qu'inspire  la  vue  d'une  tombe.  'Çout  con- 
tribuait) à  rendre  la  scène  au^-^si  éinouvunte  qu'impo- 
sante. 

"  Tors  lu  fin  du  service,  M.  l'abbé  Ijouis  Ptlquet 
monta  en  chairO;  ot  au  milieu  d'un  silence  solcnnei', 
prononça  l'élioge  du  vénérable  prélat  que  tout  l'archi- 
diocèsc  de  Québec  regrette.  J'ama-is  l'éloquence  du 
jlHiue  prédicateur  n'a  produit  j^lus  d'cljfct!.  >Sa  pensée 
élevée,  traduite  par  une  parole  vibrant'e  et  sympa- 
thique, impressionnait  vivement  l'assistancOi 

"  NN.  SB.  lies  é\^èques-  d'e  Montréal,  d'Oît^tawa,  de 
Saint-Hyacinthe,  d'e  Kingston  et  dew  Trois  Eivières, 
récitèrenfc  crivsuite  les  pi'ièro8  de  l'absoute.  Après  le 
chanb  du  Libéra,  on  descendit  le  cercueil  dans  un 
caveau,  du  côté  de  l'épitre.  Mgr  Eaillargeon  repose 
à  lapl'ice  qu'il  a  désignée  lui-même,  près  de  ses  amis, 
Mgr  Flessis,  Mgr  Turgeon,  non  loin  de  l'illustre 
Mgr  do  Laval  et  de  cette  suite  d'évèques  célèbres 
comme  lui  par  leurs  mérites,  et  dont  il  a  continué 
hx  glorieuse  lignée,  en  donnant  comme  eux  l'exemple 
do  toutes  les  vertus." 

Le  compte-rendu  de  la  AUncrve  est  très  détaillé  ;  c'est 
à  regret  que  nous  ne  pouvons  citer  que  ce  qui  suit  : 

•'  La  acrande  et  solennelle  cérémonie  au  milieu  de 
laquelle  s'est  faite  l'inhumation  de  l'evèque  métropo- 
litain de  cette  province  a  eu  lieu  mardi  matin,  (18 
octobre),  à  Québec.  Le  temps  était  alfreux,  la  pluie 
ne  cessait  de  tomber,  mais  rien  ne  put  refroidir  le 
zèle  pieux  de  la  population  accourant  de  toutes  parts 
pour  verser  une  d'er'nière  larme  et  prononcer  une  der- 
nière prière  sur  lu  tombe  qui  se  formait  à  jamais  sur 
son  illustre  chef.  Les  rues  avoisinant  la  cathédrale 
regorgeaient  d'une  multitude  empressée.  Comme 
marque  de  respect  les  magasins  étaient  fermés  en 
j^rand nombre,  et  les  citoyens  anglais,  dont  il  avait- su 
conquérir  le  respect  et  la  sympathie,  ont  suivi  l'ex- 
emple des  catholiques.  Les  pavillons  avaient  été  his- 
sés à  mi-mat  sur  les  vaisseaux  dans  lo  port,  sxir  la 
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dtndollc  et  les  demeurer  dos  coiwrtls  finançais  et  ttttié- 
ricain,  ainsi  que  snt  ]eH  édiflee»  pttMkî.s. 

"  Dès  neuf  heures  tout  l'eHpace  dift^niblo  dan»  \k 
«cathédrale  était  littéfulement  occupé.  Malgré  rafHù- 
etice  incroyable  qtti  n  pu  trou^'ei'  pla<î^  dans  l'église, 
Tin  grand  nombre  de  ]>epswine8  ont  dû  s'en  retournef 
sans  pouvoir  franchir  cette  masi^e  compacte  de  fidèles. 
€e  fait  est  tin  éloquent  tétnoiiniage  de  l'estime  pro- 
fonde dont  toutes  les  cla*<ses  de  la  société  entouraient 
le  vénéré  prélat.  " 


L.1  prosHC  anglaise  a  spontanément  uni  sa  voix  A 
toute  la  presse  française  du  pays  pour  louer  le.^  belle.** 
vei-tas  d'un  homme  <[ui  fut  aussi  grand  citoyen  qUo 
grand  évèqne.  Xous  extrayons  de  deux  journaux 
anglais  de  cette  ville,  ({ueiqUes  ptissages  qui  tnoU- 
trent  en  quelle  haute  estime  la po}»ulation  protestante 
tenait  Mgr  Baillai'geon.  Le  3/tTrwr?/,  dans  son  nuiïiét^» 
du  13  octobre,  jour  même  de  la  mort  dé  Tillùsti^e 
prélat,  s'exprime  ainsi.  "  Le  défunt  Archevêque  fut 
■euré  de  Qurhee  pendant  h  grand  eholém  d'e  ÏSoli  ;  k- 
zèle  infaligable  qu'il  déploya  dans  cette  Circonstance,  • 
ses  etlbi'ts  pour  établir  la  ])aroisse  du  faubourg  Sain*- 
Jean,  l'encouragement  ([u'il  donna  au  Bon  Pasteur  et 
à  d'autres  œuvres  de  char'té,  la  constante  affabilité  ùc 
.^s  manières,  tout  cela-  le  rendit  cher  à  son  froTi'pea  i. 
Wa  mort  set'A- vivement  déjiloréc  ])ar  tout  le  nlondc, 
fton-seulcmoTit  ]^a^' SCS  ouailles,  mais  aiVssi  par  tor:- 
ceux  qui  ont  eu  occasion  de  connaUre  ses  belles  di«jA>- 
^itioW's  et  ses  gTA'ndes  qualités.  "  ■    ■    '  " 

Le  langnge  du  Chromde  du  1-4  octobre  est  éî<t*i'éni'*- 
ment!  ix'nratqi^able.  "(Quoique  ce  soit  un  péfiiMe 
deV(n»ir,  même  jyour  nous  (|ui  a])par('enons  à  UAe  autre 
er(D^'îniee,  d'îVFi«n'(^)Pt'cer  la  niort  de  l'Archevêque  lîail- 
|Jaa'g»eoft.  ce  devr)iii»  ce^)cPid'a7it  se  trou've  à  côté  d'tfne 
fl^'hie  agréftWe  li«')i»sq'ïw,  comme  daîis  la  cii'Constartee 
présente  nmfs  pr^u\"ons  de  toutcrr.'ifr  r(^lidre  homrfi'age 


A  un  caractère  doux,  bienveillant,  libéral  et  paternel, 
et  à  toutes  ces  excellentes  et  aimïtbles  qualités  qui  no 
manquent  jamais,  dans  les  relations  sociales,  de  faire 
oublier  los  ditférences  de  croyances,  et  qui  rendent  un 
homme  cher  à  ses  semblables,  à  quelque  dénomination 
qu'ils  appartiennent....  Les  dons  de  l'esprit  ne  lui 
laisaient  certes  pas  défaut.  Cependant  qui  ne  pré- 
férerait pas  garder  le  souvenir  d'un  homme  surtout  à 
cause  des  dons  du  cœui,  à  cause  de  ces  nobles  et  pré- 
cieuses qualités  qui  découlent  de  la  source  la  plus 
pure  et  la  plus  haute  à  laquelle  il  ^soit  possible  de 
puiser.  Ce  sont  là  .les  liens  les  plus  aimables  et  les 
plus  forts  qui  unissent  ensemble  les  diverses  parties 
de  la  société  ;  ce  sont  là  les  influences  qui  banissent 
l'ignoble  écume  de  l'égoïsmo,  et  déploient,  avec  l'éclat 
le  plus  attrayant,  le  plus  pur  métal  de  l'humanité. 
C'est  une  maxime  reçue  partout,  que  le  mérite  d'un 
homme  n'est  complètement  apprécié  qu'après  sa  mort. 
Aussi  n'est-ce  que  maintenant  que  nous  pourrons 
bien  mesurer  le  vide  immense  que  laisse  parmi  nous 
le  départ  de  l'Archevêque  de  Québec." 

CUxtrait  du  mandement  de  M^M!.  le»  administrateurs 

et  discour  H  de  ]VX.  l'abbé  «T.  ^uclair,   ouré  de 

K" .-II>.  de  Québec. 


Le  dimaïK-lio  qui  a  suivi  les  funérailles  de  Mgr 
l'archevêque,  (23  octobre),  M.  le  Curé  de  Notre- 
Dame  de  Qut'boc,  a  lu  au  prône  le  mandement  des 
administrateurs  de  l'Archidiocèse.  Nous  en  ex- 
trayons ce  <[ui  suit  : 

'*  Déjà,  ISos  Três-CJiers  Frères,  vous  avez  appris  la 
nouvelle  du  grand  malheur  qui  vient  de  frapper  l'Ar- 
chidiocèse (le  Québec.  Monseigneur  Charles-François 
Baillargeon  notre  vénérable  et  bien-aimé  pasteur,  a 
rendu  à  Dieu,  jeudi  dernier,  sa  belle  âme  faite  pour  le 
ciel.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  .faire  ici  son  éloge, 
car  vos  regrets  et  vos  pleurs  montrent  assez  combien 
vous  saviez  apprécier  les  qualités  éminentes  dont  le 
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.Seigneur  l'avait  enrichi.  Jamais  en  effet  nous  ne  pour- 
rons oublier  cette  douceur  qui  lui  captivait  tous  les 
cœurs  ;  ce  zèle  dont  il  était  embrasé  pour  le  salut  de 
nos  âmes;  cette  charité  qui  le  faisait  compatir  à 
toutes  les  douleurs,  cette  piété  qui  respirait  dans 
toutes  ses  actions;  cette  mortification  qui,  malgré  la 
grande  faiblesse  de  sa  santé,  ne  lui  permettait  pas  de 
se  reposer  ni  de  se  ménager,  quand  il  s'agissait  de 
remjilir  '    moindre  de  ses  devoirs. 

Noii.s  avons  tous  été,  N.  T.  C,  F.,  les  témoins  et  les 
objets  de  cette  sollicitude  pastorale   qui  le  consumait 
jour  et  nuit,    «t     si  quelque   «'.hosc  pouvait  nous  con- 
soler de   sa  pirto,  ce  serait   la  pensée  qu'il  a  été  ce 
Bon  Pasteur  dontNotre-Scigncur  a  voulu  nous  donner 
«lans  sa,  propre  personne  un  modèle  parfait.     Une  vie 
si  rempli'     -w:    bonnes  finivres   ne  raéritait-t-elle   pas 
d'être  couio  .:!ée  par  une  heureuse  mort  ?  Ah   !    sans 
<loate.    si   nous   devions   en  juger,  suivant  les  idées 
du  monde,  il  faudrait  plaindre    le  regretté  prélat  de 
ces  cruelles  douleurs  qui  l'ont  tourmenté  pendant  tout 
le  temps  de  sa  longue  maladie;  il  faudrait  le  plaindre 
do  cette  agonie  si  pénil)le  qui  a  été  pour  lui  une  chaîne 
non  interrompue  de  souflVanees  ]>resque  intolérables. 
Mais  aux  yeux  de  la  foi,   quelles   richesses  dans  ceite 
entière  résignati(m  à  hi  volonté  divine  dont   il  nous  a 
<lonné    l'exemple  !  <^uels  mérites  sans   nombre   dans 
cette  ])atienee    inaltéj-able  qui   laissait   à  peine  soup- 
çonne)' le  supplice  continuel  qu'il  endurait   !   (Quelle 
couronne  entin  dans    cette  union    continuelle  à  Jésus 
souffrant  sur  la  ci'oix!    car.  nous  en  avons  été  les  té- 
moins dans  ses  derniers  nionienls,  le  vénérable  malade 
aimaii  à  tenir  le  crucifix  dans  ses  mains  défaillantes, 
et  apjviotdixit  souv.'ut  de  ses  lèvres  ce  signe  d'amour 
et  de  sahil.  (mi  demandant  à  Dieu  d'avoir  pitié  de  son 
àme.  (  *e  recours  à  la  miséricorde  de  Dieu  était  sa  con- 
solation et  son   espoir,   quand   la  ])Cnsée  des  redou- 
tables jugements  deJ)ieu  se  présentait  à  son  es])rit. 

Entrons,  nous  aussi,  N,  T.  C  F.,  dans  les  sentiments 
qui  animnient  le  Pasteur  vénère  dont  nous  déplorons 
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laperte^  et  continuons  d'élever  vers  Biou  nos  mains 
BupplîantoH,  pcar  lui  doniander  d'e  cercer  cuBr»,  faveur 
cette  clémence  dont  a  besoin  toute  âme  appelée  à 
comparaître  devant  le  tribunal  du  juste  Juge  qui  scmde 
les  cœurs  et  les  reins,  suivant  l'expression  du  lioi  Pi"o- 
pbùto.  "  O  Bien,  "  s'écrie  le  saint  homme  Job,  "  les 
cieux  no  sont  pîis  purs  à  vos  3'eux,  et  vos  anges 
mêmes  ne  sont  pas  sans  tache  'levant  votre  lumière  !  " 

A])rès  la  lecture  du  mandement  ]M.  le  Curé  a 
ajouté  les  paroles  suivantes,  au  milieu  d'uii  pieux  et 
profond  silence  : 

"  Mes  l'r  jres,  on  a  i.icjiueoup  dit,  beaucou]-)  écrit  sur 
révéncmcni  qui  vient  de  ])longer  dans  le  deuil  et  les 
larme.:,  non  seulement  la  vilio  de  (Québec,  tout  1<; 
Diocèse,  toute  la  Province  ('cclcsiastif|ue,  mais  le  pays 
tout  entier.  Tous  les  écrivains  qui  dirigent  la  presse 
ont  rivalisé  de  zèle,  à  qui  ferait  le  plus  ijel  éloge  de 
Mgr  C  F.  ]]:'.!llargeon,  !c  dernier  arcLevèrjue  de 
Québec — et  ;ui  milieu  de  ce  concert  unanime  de 
louanges  si  bien  méritées,  aucune  ^oix  n'a  été  plus 
toueliiurcC  et  plus  éloquente  que  celle  de  nos  frères 
séparés. 

"  Mes  frères,  après  tant  et  de  si  beaux  sentiments 
ex])riniés  avec  uii  rare  bonheur  par  la  pre-'-e  toute 
entière  ;  après  les  ]')ar<)les  si  Iv-'ureusement  ir.spiréos 
qiu  ont  retenti  du  haut  de  cette  chaire,  sur  la  tombe 
même  de  rJllustrissime  défunt  ;  après  le  iiiandement 
de  MM.  les  administrateurs,  qui  reflète  si  bien  votre 
deuil,  vos  pleurs  et  vos  justes  regrets;  mes  frères,  il 
semble  que  je  ne  devrais  pas  ouvrir  la  bouche  sur  un 
pareil  sujet. 

Cependant  on  n'a  pu,  on  n'a  dû  vous- montrer  ou'à 
grands  traits  le  caitictèro  et»  les  vertus  de  Mgr  Bâib 
làrgeom  Après  uno^  vie  sfteordotnto  do  4&:  ans, 
employée  comme  1©  f^int  prôlat  avait  employer  la 
sienne,  que  do  traits  mtbliés  (  que  do  saintes  choses 
ignonîes,  paixioque  lni->inèmo  les  avait  ooUiVerte«.  du 
voile  do  son  humilité! 

"  Jfci.  %mis  ciloisir,  entre  mille-autres,  quelques  faits 
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«ftillimt^  de  la  vie  cni'iaîo  de  Fillusko  d<?funt.  On 
sa**  que  lo  enrnetèrede  Mî^t  B;iil1ann)n  é*-'t  In  boni''. 
VAtm  une  l)(!)Bté  ineompfwa'fe'le  et  sans  limites.  l)e  cdt*te 
iTiimcni^e  bonté  décoùlo  partout  sur  son  pnHHiii^fc  l?i 
charité  envers  ceux  q  ui  souttVont.  Qni  pourrait  enutii  - 
i«er  ses  aumônes  en  taveur  des  pauvres  !  RIIe>  étaient 
*de  tous  les  Jours  et  de  tous  les  instants.  (^u"il  suffi -le 
de  noter  q-uelques-uues  d<îs  principales  œuvres  q-\\ 
proeiMent  de  cette  charité  inépuisahle.  Celles  là  vie 
sont  ])aH  des  aumônes  ]'>;\H-iagvres;  ce  sont  des  fonda- 
tions de  chanté,  d'où  jailliront  lon^-temps  encore  aprOs 
Ib  fondateur,  des  actes  d'une  ))ienfai>;ince  permanente 
peur  tontes  les  iuibrtunes. 

"Ainsi,  la  belle  et  sainte  société  de  saint  Vincent  re 
Paul  est  sortie  de  son  cceur  charitable — ettoul  Icmonde 
sait  aujourd'hui  quelle  somme  ^'"  bien  s'est  opér/'C, 
dans  notre  ville,  par  le  mo3'en  de  cette  fondati('!i 
admiral)Ie.  Comme  toutes  les  bounes  chor^e--,  cet'c 
œuvre  ne  fut  d'abord  (pic  le  ^rain  de  sénevi' ;  nn'r!s 
anjonrd'luii  elle  est  u;i  i;'rand  arbre  dont  les  branches 
fertiles  et  pi-oductives  noin-rissent.  des  fruits  de  la 
charité,  des  milliers  de  pauvres,  les  meilleurs  amis  du 
ciel. 

"  La  Saint-Yincent  de  Paul,  i.ui  a  eron  principal 
centTe  à  (^)uebec,  où  elle  a  pris  naissance,  est  établir 
dans  toutes  les  villes  du  Canada,  et  même  dans  quel- 
ques pai-oisi^es  populeuses. 

"  Mais  ce  n'était  pas  assez  de  laumône  eoi^florero. 
î^u^uiTir  les  pauvres,  c'est  une  saint  e  chose,  sans  doute  ; 
mais  hélas!  trop  souvent  les  résn'.tats  n'en  9<^nt  que 
pasi^a^ers,  et  irprcs  la  crise  des  ni'sères  téBri|lortîllcs, 
bioU'des^  panvres'  n'en  deviennent  lu  plus  s^gtîs  ni  plus 
chrétiens.  Procurer  aux*  nécessiteu.v  ]a  noai'^iMtliVe  de 
IVime  et  du  ceem*;  leur  fournir  lo  pain  d'e  l'intelli- 
gorteOj  pflt^riîiwtructîon  et  l'éducation  morale;  vrtîlà 
Rtntottt  l'aHrttt^ne  à  laqttclle  s'atmcha  M1^.  iîaillhr 
jnc^crft'curédit?  ',^é4>ec.  Il  swt  distvibuor  cette  aamônc 
cin  ci*l|  en  étni>1qHSrttn  partout  où  il  jmf  le  faiW  dëb 
<5eo'k«'gïtli;mteB*i^ir  Ig^h  enfants  pimvi'dfi; 
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Des  classes  pour  les  riches,  dos  collèges,  des  cou- 
vents pour  les  hautes  études,  les  citoyens  fortunés 
peuvent  toujours  les  procurer  à  leurs  enfants  :  ceux-là 
n'ont  guère  besoin  de  protection.  Mr.  le  curé  Bail- 
largeon  donna  donc  tous  ses  soins  ù  l'éducation  des 
[)auvres  ;  et  il  réussit  avec  un  bonheur  dont  les  heu- 
heux  eft'ets  se  font  sentir  aujourd'hui  plus  que  jamais 
dans  notre  ville.  Donc  au  mois  d'août  1843,  arrivaità 
Québec  un  détachement  du  bel  institut  des  frères  de 
la  Doctrine  Chrétienne,  ayant  à  sa  tète  comme  supé- 
rieur le  trrs-cher  frère  Zozimc,  qui  a  laissé  un  si  beau 
souvenir  au  milieu  do  nous.  Quelques  jours  plus  tard, 
on  chantait  dans  cette  église  cathédrale  une  grande 
messe  sokMinelle,  pour  implorer  le  sccours'du  ciel  en 
faveur  <lo  ces  nouvelles  écoles. 

•'  En  (Ifcenibre  de  la  môme  année,  on  faisait  incor- 
porer la  société  d'éducation,  dont  rexistenco  comme 
société  privée  remonte  r  1822  ;  et  le  gouvernement, 
approuvant  l'iirureuse  idée  d'établir  ici  l'institut  des 
chors  f>'crcs,  dota  la  >ociété  d'éducation  d'une  somme 
gméreusc  qu'il  a  toujours  payée  jusqu'à  ce  jour,  et 
qu'il  coiit  iniiei-ii  de  ])ayer,  cspérons-lo.  [>our  le  soutien 
des  écoles  pauvi'cs. 

"  M.  F.,  personne  ii'a  oublie  rinnncnse  incendie  de 

1845,  qui  dévni-n  une  gi-andc  pai'tie  de  noti*e  ville.  Au 

milieu  des  gémissements  <'.c   tant  d'infortunés  jetés 

sur  les  chemins,  se  faisaient  entendre  en  les  dominant, 

les  sanglots  des  eiifants  pauvres,  dont  l'asile   n'avait 

])as  été  épai'gné.  La  maison  des  chers  frères,  acquise 

à  tant  de  frais  et  à  force  d'aumônes,    était  devenue  la 

jn'oie  des  flammes  !  On  ,^e  rappelle  que  cette  maison 

fut  de  suite  relevée  de  ses  ruines  et  que  les  enfants 

infortunés  purent  y  re[)rendre  K-urs  classes.    Mais  ce 

que  la    ])lu])art   n'ont  jamais  su  pcut-êtio,  c'est  que 

cette  jiouvelle  bâtisse   fut  érigée,  en  presque  totalité, 

par  les  <lcniers  de  Mr.  le  cure   i^aillargeon.    On  con- 

f;oit  qu'il  était  ditîicile  d'attendre  du  secours  au  milieu 

de  tant  <le  ruines  et  (juand  il  t'allait  déjà  secourir  tant 

(rautrc>  iiifortunes.  J)'ailleurs.  le  cœur  si  paternel  du 
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curé  de  Québec  voyait  là  la  plu.s  touchante  infortPHe 
à  soulager.  H  ne  recula  devant  aucun  sacrifice,  et 
l'école  des  chers  frères  reprit  son  cours  ordinaire. 
Aujourd'hui  les  classes  de  nos  chers  frères  se  font  smr 
tous  les  points  de  la  ville,  et  l'on  ne  saïu'ait  trouver 
nen  de  préférable  sous  le  rap])ort  de  l'éilucation  et 
<le  l'instruction  primaire. 

'•  Mes  Frères,  une  autre  (cuvro  de  charité  dut  atti- 
rer l'attention  de  Mis;\'  l'archevêque  Baillargcon; 
celle-ci  est  plus  récente  ;  je  veux  parler  de  l'asile  du 
Bon  Pasteur.  Des  âmes  se  perdaient,  et  se  perdaient 
sans  ressources,  faute  d'une  maison  pour  les  recevoir, 
alors  même  que  la  gi-àce  du  repentir  venait  leur  ins- 
pirer de  meilleurs  sentiments.  Des  dames  pieuse.i 
«'étaient  réunies  pour  tenter  un  moyen  de  conversion 
<|ui  avait  réussi  en  d'autres  localités.  C'était  en  1850. 
<^uclque  temps  après,  Mgr  Baillargcon,  deverm  Ad- 
ministrateur, se  hâta  d'ériger  cette  association  en 
communauté  religieuse,  et  depuis  lors,  un  nombre  con- 
sidérable de  ces  infortunées,  descendues  jusqu'à  la 
plus  gi'ande  misère  morale,  ont  été  reçues  et  conver- 
ties dans  cet  asile,  le  refuge  assuré  des  ])écheresses, 
et  sont  devenues  des  modèles  de  piété  et  de  vertu*; 
clirétionnes. 

'•  C'est  ainsi  que  Mgr  iîaillargeon  no  manijuait  au- 
cune occasion  de  faire  du  bien  à  ses  ouailles,  surtout 
<[uand  il  y  avait  une  douleur  à  soulager:  charité  de 
tous  les  instants  pour  les  souffrances  du  corps;  cha- 
l'ité  durable  et  permanente  dans  ses  fondations  poul- 
ies maladies  de  Tàme. 

Mes  Frères,  au  nom  de  la  fala-ique  de  (^uel)ec,  et. 
par  cojiséquent,  de  tous  les  ])aroissiens,  je  suis  heu- 
reux d'acquitter  publicjucment  une  dette  de  recon- 
naissance, à  ia  mémoire  de  Mgr  Baillai'geon.  A  son 
instigation,  d  y  a  cinq  ans,  l'archevèquo  voulut  bien 
payer  la  moitié  du  prix  des  magniliques  ornements 
noirs  <]ue  vous  voyez  déployer  dans  nos  grandes  so- 
lennités iiinèbres,  et  qui  ont  servi  à  la  sépulture  de 
nos  deux  derniers^archevèques  de  Québec. 
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"  Fiais  lîéoomment  encore,  q^uolqnos  somaiuo»  scatc- 
mcnt  arfiTit  sa  mort,  Mgv  rarchovêquo  donnarC  à 
notre  fabrique  treize  ornements  d'autels  très-pmpre:^, 
pour  les  otÛces  de  la  semaine,  ceux  qui  nous  étaioiM. 
les  plus  indispensables,  parce  ([u'ils  sont  d'un  usa^tî 
plus  fréquent.  Mes  frères,  j'ai  du  bonheur  à  vous  faire 
connaître  quelle  délicatesse  avait  engagé  Monsei- 
gneur à  nous  faire  cette  dernière  lai-gcsso,  précédéiî 
de  tant  d'autres  que  je  passe  sous  silence.  Vous  von» 
rappelé/,  que,  l'an  passé'',  la  ville,  par  iiuG  souscriptiov» 
spontanée,  avait  voulu  ])ayer  à  Mgr  rarchevé(|Uo  qui 
partait  pour  le  Concile,  les  frais  de  son  voyage  et  de 
hfOn  séjour  dans  la  Ville  Kteruelle.  Une  bourse  avaitéîÊ»" 
iliito  à  ce  digne  Père  du  Concile,  assez,  ronde  pour  Mlî 
permettre  de  vivre  à  Ironie,  eu  prince  de  l'b^glise.  Kit 
bien!  api\is  avoir  vécu,  là  comme  ]iartout  ailicui-HT 
avec  modestie  et  simplicité,  sans  manquer  toutefois  à. 
la  dignité  de  son  rang.  Monseigneur  se  trouvait,  à 
son  retour,  n'iivoir  pas  dépense  la  somme  entien- 
qu'on  lui  avait  présentée,  et  n'en  voulant  rien  réser- 
ver pour  lui-même,  il  lit  aHieter.  à  Ia'OII,  ])0ur  la  ea- 
thé  l  raie,  les  ornements  dont  j'ai  parlé  plus  haut. 

"Mais  cela  payé,  il  restait  encore  t]'op  riclic  d'un 
certain  nombre  de  piastres,  qui  lui  ];osaientcomnie  u>f 
remoi\ls;  et' huit  jours  avant  son  décès,  Sa  (Jrâcoiuus 
Msait  adresser  une  magnitique  écliarpe  pour  la  Ixiné- 
diction  tlu  Saint-S-acrement. 

"  Mtîs  frt'i\»s,  il  faut  terminer,  et  je  vais  le  foir«'en 
vous  citant  un  trait*  remarquable  de  la  vie  de  3%l* 
l'archevêque  Jîaillargeon.  Pour  nous,  catiïoli(][a«j', 
non»  cMj^oiis- quo  rien  n'amvo  ^ans  l'intei-v'entïon  de 
laiProtidiBiice.  Nbife'  croyonB^  même  que  cette  Wfit- 
videnee  divine  daigne  se  révéler  quelque  fois,  (fane 
Manièro  échita«\t€?,  aux-  A^wes  pniiDB  et'  saintes  qnpïWnt; 
liignes'd'uno  t&ilù  Itiv-enr.  N<)u»  en  avons mnenoiiv^îlle 
pT«uvJ8'  dan»  los'  ga'foles'  même»  de  colui  qu©  mms 
^ienmirte,  C*ei6t  lïije  Yëi^îm  écrite  d'<»  lîomc  l«>i«ir 
mèlûke  Ùb  su»  oonsécilrt'roU'  épiscopale.  H 1  lo  ©st adi^^e 
à  son  digne  frOiie;  W  v^éraHlo  ctirédO  S^nt-NîcotUi?, 
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cn  (lalo  du  23  février  1851.  Cotte  lettre  admirable  est 
déjà  coniHic  de  tous  ceux  qui  lisent  les  journaux  ; 
mais  elle  est,  et  elle  resterait  longtemps  ignorée  des 
infortunés  qui  n'ont  pas  cet  avantage.  " 

Ici  M.  le  Curé  lut  la  lettre  qui  se  trouve  citée  plus 
haut,  dauN  la  notice  biogragiiique,etqui  commence  par 
ces  mots:  En  face  de  l'ilc  (m.i:  (trucs. 

''  Mes  frères,  quand  une  vocation  est  ainsi  visible- 
ment préparée  et  dirigée  par  la  Providence,  on  e.st 
moins  surpris  de  voir  opérer  tles  vertus  héroïques, 
parceque  cette  Providence  aura  su  dé])artir  à  ceux 
qu'elle  conduit  do  la  sorte  les  qualités  et  les  grâces 
nécessaires  à  leurs  hautes  fonctions.  C'est  aussi  ce  <|ui 
doit  nous  i'iuro  espérer  (pie  ^fgr  rarchcvéque  Baii- 
largeoii,  cet  instrument  si  visilde  et  si  docile  de  la 
Providence,  a  déjà  reru  la  récompense  due  à  tous  ses 
mérites. 

Pei'sonno  n'a  pu  répéter  avec  plus  do  vérité  les 
paroles  de  l'apôtre  mourant:  J'ai  combattu  le  bon 
coml)at — ^j'ai  achevé  ma  coui"-e— j'ai  gardé  la  foi — une 
couronne  m'attend  en  t(Mite  justi<'e.  Bornon  ccrfnmcit 
certavi — cursum  constmwuivi—jidcm  servaxi — rcpo^ita 
est  miht  coronajustitiœ.    Amen. 
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